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TRAICTE DE LA C|
formité du language François^

auec le Grec,
Diuifé en trois Iiure$3dot les deux premiers trai¬

tent des manières de parler côfbrmesde troiûeme
contient plufîeurs mots François , les vns pris du
Grec entierement,les autres en partie.c'eft à dire,en
ayans retenu quelques lettres par lefquelles on peut
remarquer leur etymologie.

^ V E C V N E PREFACE RE-
montrant quelque partizu du defordre^> & abu*
ont fe commet autourdhuy en l'Çrfage de la langue
Eranptfe.

En ce Trai&e* font defcouuerts quelques fècrets
tantrde la langue Grecque que de la Françoife: du¬
quel l'auteur & imprimeur eft Henri Efticne, fils de
feu Robert Efticne.
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A MONSIEUR,
MOltSIB'Z/TlH&NTLlDE la ES TU ES, S Et S N EV%

de Malafi/é, Confetller du Roy, & Matflre des
requefles ordinaire defin hojtel.

ON S1EV R, Vefperance que i'ay que
la hardtejfe^»fat moyfrife^ de 9ous a-
drejfer quelque chofe de ma befingne^t
four la deuxièmefois, fera aifecmet ex-
cufee tant de Vous , que de tous ceux qui
entendront quelle eflfondéesfur le bon
recueil duquel si $ous fleutfauoritter

mon labeurprécèdent, fera caufe que laiffant cefoinrJ, ie
ïiendray à 9» autre. Cefl qtttlme ]/êmblz.i que ie 'vous
oy défia (& fluficurs autres auec $ous)demander quelle
nouueUe^) humeurmaurafaifi, & aura eu tantde com¬
mandementfur moj que de mefaire romfre_jco~pagnie_t
tant a la bande des auteurs Grecs quà celles des La¬
tins, (auec lefquelles noflre maifon défère enfils a eu ac-
cotntance)four niinfinueren la bonne grâce dç^j noflre
language François.

Moniteur, /e-» Vous diray rendement & friueementy
comme tien 'va. le mefûts défia trouue troisfats malade
d^neforte de maladies dont les médecins riontfaire'
aucunes mention: cefl d$n degou/lement de mes afiions
accouflumees , qutma contrainff de ce/cher appétit en
des nouuelles: tout-ainfiquefontceux qutfontdegoufleï*
des 'viandes ordinaires. Lafremiere_jfo/s,m eflantdeC
ftté contre tous mes Huresgénéralement, [efpact^j de dix
ou douïje tours ,ie frisflaifir à contrefaire^)force beaux
traits hardis de la calligraphie Grecque: (%ou* entendez,
ce mot) lefquels tay depuisf aifl taillerfur du buis , four
ceux qui aiment telles gentt/leffes. Laféconde fois qui
eftoitlors que lesfebures tierce & quarte m'affatlliret&
s oftniaftrerentfurmr) (qui auois approchéàPaage <&_>

trente ans fans fçauoir que cefloit d'eflre malade_jx att
mo'tmde maladie qut m attachaftau lict) te ne me def.
fitaypai ainfigénéralementcontre tous mes Hures , mats
feulement contre ceux qut efljyent ordinairementà l 'en*

foi.
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t vr de moy & mettant ceux-là arrière , au cotratrefèi
approcher des autres affortetr nouuellemet des btbltothe-
q'tes dItalie, que tamis toufiours defuis(faultede loi-
fir) reculet, lotng demoj. Or aduint-tl que d entrée ie^j
m'attachay auplut biz^arre cerueau de la troufpe_j, qui
trouuott chaula ce qui e/fot/ froid aux autres, & noir ce_j
qui leur efloit blanc:& nefçajpar quellefymfathte dhu<-
meur,au lieu qu'autrejfois tlmauoit femblé auoirgrand
port , il me femhla lors auoir la plus grandes raifon du
monde:$otre iufques à me formaltt*erfort 0" fermepour
luy Etnon contentde cela,afînquç_j ceux qui n'enten-
doyentle Grecfuffent participons du flaifir que t'y fre*
nots,ten fei Ç>ne traduction Latine. Duquel ouuragete^t
m'attira"! d° Ç ouifaire %nfrefentfçachanttoutejfois que
$ou* nenflitZjeu befoin de tradufltôfilous eufteij eu le_j
texte Grec. La troifiemefois a efte depuis enutron cinq
mots, qù'ilpleut à Dieu me priuer de la doulce & heu-
reufe compagnie de celle auec laquelle il mauott con-,

totnftpar le lien qui eflentre les Chrefliés le plut eflrotfl.
Defui tlequel temps,mon efbrtt, qui auoit long temps de-,

maure coj & tranquille,a efle agtté de tSt de tourmentes
& temfeffet les $nes fur les autres,qùau lieu de^j tirer
Ç>ers Orientaia efié emporté Çers Occident. Eten confit
deratto de ce,t'ejpere, Monfieur, que receuant de moy 0«
ceuure toutautre que celuy que te^j %>ôus auois promis,
V imputent* ce changement dentrepri/ê (qui a efle atnfi
forceja aucune inconftance eu legerete.Car il m en eflpris
comme aux marchands , qui félon le lieu auquella tem-
fcft* les a iettex,, font cotratnFls de faire autre emploitte
qu'ils ne delib*rojent. Mats Dieu Cueille qu'au refleil
m'enprenne aitfù commf a aucuns deux , quife trouuent
auoirplusf iifl da prouffitfur ce à quoj tlsnauoyentfenfe
if'iils neuffénrjaitl enfourfuiuant leurs trafpqués aCr
couflumees. Or tout lefroufpt que te freten,efi que les le-
fleurs repotuent quelque contentement de mon labeur.

Quantà la remonflrance dudefordre & abus qui efl
auio».rdhuy en l^fàge de la langue Francotfe , te fcay
bien que taj à faire à fortepartie,dur t'ay toufiours ett
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tefte ofinion, que labour efloit laforge des mots nôuà
tteaitx, tyfuis le râlais de Paris leurdonnott la trcmfei
ty que legrand defordre qui efl en noflre language,fro-
cedefour laf lusfart , de ce que mep'teurs les courtifant
fe donnent le frtuilege de légitimer les mots Franpts ba-
fiards, & naturaliser les eflragers Mats qutfourra e-
fire iugeflus comfetent de ces chofes,que bous, Monfieur,
auquel Dteu,auec la grâce de ffauoir tien dire en plu-
fieurs languages , a donnévn aufit bon & aufit 'vif eflrit
qu'o lepourvoitfouhaitter, &Fa accopagne d'vn iegemtnt
de mefme * le m'en rapporteray donc à S> ous,&'nonfeule¬
ment de cefl article-ci, mais de tout le cotenu démon lig¬

ure , tât engênerai qu'enfar ticulier: 'vouspromettat que
quelque iugement que vous enfaciet,, te n'en affelleray
tamats.

Mais te nefuis pasfans crainte, Monfieur, que Voyant
cefl ouurage,n entriez* en (quelquefouffefon que te Cueille
iouer tantà Vous qu'à flufieurs autres , v~n tel tour que
iouentordinairement les hoftes d Italie (& fpectalement
en certains endroiflsjà laf lusgrandefart desfaffans:&
que comme eux leurayanspromis de grandsfeflihf,four-
iteu qu'il leurf laifeauoir vn feu defattence , en lafn,a-
pres les auctrfaifl long temfs attendre , &far confiequêt
leurauoirfat fl deuenirles dents bien longues,les font en¬

trer dvnepatience Françoife en vnepatience Lombarde^
les contratgnans defe contenter d$ne collation Lten mai*
gre,aulieu dugros banquetauquel ils s 'affrefloyenf.ain-
fimoy, Sfousajatde long temfs done efperance dvngrand
Thefaur de la langue Grecque , £jp nonfeulementa vousy

& aflufieurs autres de ma natio, mats aufit à beaucouf
deflrangers,en lafin te Cueillefaireprendre en patience à
tous enfemble^j ce petit Uuret,foubs couleur de quelques
manières déparier Grecques qutj font exfliquees. Pour'
donc 'vous ofler ce fouffecon , oufltifloflfour lefreuenir, te
Ç>ous adutfe, Monfieur, que tants en faultque cefetit ou-
urage 'vous doive diminuer t efferance de t autregrandy
quau contraire il'vousla dotbtaugmenter, attendu qu'il
m'éa fatftcrotfire le courage. Etpour encores mieulx 'vous
enaffeurer, te vota 'veux déclarer lefecret de cefl affatret

1"»iii<
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f efl,qu'il efl lien ïraj que'd'vnepartla pefanteur de tejï
ouurage méfait craindre^ & cercher des delaisfçachant
quelle meferaployer les reins: mais £autrepartlapefan*
teur de laperte qùtlmefauldraporteràfaulte defourfui-
ttre létrefrife de cefl ouurage (à cai.fi dvne grojfe femme
Aarget engagée aux préparatifs dtceluy)me done 'vnefé¬
conde cratnte,laqueile efiantplus grande,chaffe lapremiè¬
re, & m'agutUone à hasarder & auanturer lafotbkffe
de mes reins. Ce que l 'expérience monflrera (auec l'atdç_j
de Dieu)pluflofl qu'on nepenfe.Touteffois ce neferapoint
quepremieremet te n'aye mis aux champs encores 'vn ai-
tre ouurage,quaficomme auanteoureur , intitule ^ippen-
dix adCommentartos ltngu<t Gr<ece.Carcombiê qu'ilfem-
ble que l�uure de feu Monfieur Èude" ne dofve^> donner
moins de crainte à ceux qui le vouldrontacheuer,quedon-
noità tous lespeintres le tableau qu'reptiles mourâtauott
latjfé imperfaiFt:& fepuijfc(à mon iugement) dire dice-
luy Budè au regard défis Commentaires, ce qu'a diH Cice-
ron des Commentaires de Cefar, cefl que Omnes fanos a

fcrtbendo deterruit : t'ayefleranceneantmoinsdefaire^
côgnoiflreque telle entreprife ne mepart aucunemet d'ouL
trecuidance ouprefomption,mais pluflofl que lardetdefir
dauancer Ihoneur des lettres Grecques, m'afatfl expofil¬
lesmien à tous dangers.

Monfieur,ie $ou* enuoye les epitaphes de feu monpère,
tât Grecs que Lattns,que iay imprimez, en telle magnifi¬
cence qu'on lesf eutaffêler Ç» maufolee typographique;
efperatd'j adioujleren brefdes autres de plufieurs amis.
Orneferoit-cèfans $ousprier deflre de lapartie,(comment
Wn des fauor is & mignons desMufes)fite ne feauots leu
peu de lo'tfir que vous laiffent 9>os occupatios: lefquettes co-

gnotffant eftregrandes (yimportâtes,^riayât rien de tel
pour Ç>ous entretenir i, me recommande tant & fihum-
blemèt a Noflre bonegrâce quefaire lepuisfuppliât noflre
Seigneur de la meilleur e ajfefho que iaye,de^ 9>ous donner
t»parfaiflefâtè& projpénté,lôgue,bone &heureufè $ie.

Voflre trefhumble & trefififctlionné
ferutteur à iamapHenri Effiene.
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PREFACE CONf-ENAMf (feu¬
tre autres chofes)vne remôftrâce du defordre & abu*
quieft auiourdhuyenl'vfagedela lâgue Françoife.

N v N e epiftre Latine que ie
mi l'an pafle audeuant de quelques
miens dialogues Grecs , ce propos
m'efchapa , Quia multo matoré Gullicet

lingua cum Grtca habet affinitaté quant
Latina : £7 quidem tanta (ahfit inutdia

di&o) ut Gallos eo ipfoquodnatifint Galti, maximum ad lin-
vux Gracte cognitionem <s>pQTip}lfAa./eu ^Ioukth/uol afferre
futem.Ce proposCfelon que i'ay peu côgnoiftre)a efté
trouué de bon gouft & de bonne digeftion par plu-
fieurs de ma nation,bien difpofez pour iuger de tel¬
le chofe: mais ieme fuis apperceu que beaucoup
d'eftrangers au côtraire l'ont trouué fort cru,& qu'il
leur a efté de fi dure digeftion que toufiours depuis
ils l'ont garde' en l'eftomach: & mefmes aucûs d'eux-
m'ont ouuertement faict entêdre le peu de conten¬
tement qu'ils en auoyent receu. Et d'autant que ce
font perfonnages defquels la qualité mérite d'eftre
par moy refpe£tee,ie me fuis mis en tout devoir de
cercher les moyens les plus propres & conuenables
tant pour remédier au mefcôtentement de ceux-ci,
que pour obuier à celuy des autres à l'aduenir. Mais
autre expédient ne m'eft venu en penfementque
ceftuy-ci,c'eft que ce qu'ils ont trouué trop dur,ie ta-
fchede l'amollir par bonnes & peremptoires rai-
fons :fur lefquelles des lors ie me (entois fondé, &
dont aufli i'euffe accompagné ce mien propos , fi le
lieu &le téps m'euflent ferablé le porter. Or les rai-
fonsque i'ayà deduire,ne feront difficiles à com¬
prendre , d'autant qu'elles confiftent en exemples,
jnonftransàl'�il combien le language François eft
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voifin du Gree,non feulement en vn grand nombre
de mots (ce que feu mon père a ia monftré parcide-
u'ant enpartie)mais auffi cnplufieurs belles maniè¬
res de parler : afin-que par cefte côparaifon chafcun
voy'e combien le Latin, l'Italien, l'Efpagnol,font ef-
loignez du Grec , duquel le noftre cft prochain voi-
lin:& par confcquent côbien celuy qui eft ne Fran¬
çois trouué le chemin plus- court pour paruenir à la
cognoiffance d'iccluy. Ce qui fera fuffifant(ce me
femble)pour me iuftifier, & môftrer que ie n'ay rien
auancé en ceft endroictjmais ay parlé auec bô fon¬
dement. Mais- ie fay mon conte qu'on m'accorde
ce principe (comme auffi on ne doibt difputer con¬
tre ceux qui nientles principes en quelque matière
que cefoit) que la langue Grecque eft la roine des
langues, & que fi la perfection fe doibt cercher en
aucune.c'eft en cefte-la qu'elle fe trouuera. Et delà
ie conclu que tout-ainfi que le temps paflc,apres que
Apelles eut peintt l'image de Venus, d'autant que
fon tableau cftoit ténu pour vn parangon de tou¬
te beauté, celles qui luy pourtraioyent le mieulx,
Si tenoyent le plus de traits de fon vifage , eftoyent
eftimees les plus bellesrpareillementla langue Fran-
çoife , pour approcher plus près de celle qui a ac¬
quis la perfection, doibt eftre eftimee excellete par-
deflusles autres, o^v e fi d'auâture ie me mefeontois
en ce que ie prefuppofe tenir ce poinct pour tout
accorde , qu'vne perfection de language nefe peut
trouuer qu'entre les Grecs,& qu'il me falluft debatre
ce que ie tic pour gâgné,alors ie feçois d'aduis'detc-
ni r ce moyen contre celuy qui fe prcfenterqit à telle
di fpute : afçauoir de luy demander en quels poinâs
il eftimeroit confifter la perfection d'vn language.
Et fil m'accordoit (ce qui luy feroit force ) qu'elle
gift en ce qu'il foit aifé à prononcer, contenant bien
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roreille,copieux& abondant en mots de toutes for*
tes,ie m'afleure que nous tomberions biétoft d'ac¬
cord quant au refte.Car ie luy aurois incôtinct fai£t
côfefler,(pourueu qu'il voulfift prefter l'oreille àrai-
fon)que la prononciation du Grec eft plus aifee fans
côparaifon que celle d'aucû autre, côtêtât l'ouye par
fa douIceur,&la rempliflant aufli par fa véhémence
ou il eft befoin,trop mieulx qu'aucun autre latigua-
ge.Au demeurant qu'il eft fi riche en toutes fortes
de mots,& mefmes en ce qui côcerne les arts tant li-
beraulx que mechanicques,qu'ilenprefteà tous au¬
tres languages,& n'en emprunte de pas vn.Et(qui eft
vn fingulier bien)toutes & quantes fois qu'il luy fur-
uient chofe nouuelle n'ayant encores fon nom,il ha
le moyen de luy en pourueoir fur le champ.Et quâd
i'aurois ainfi particulièrement môftré la perfection
de cefte lâgue,(ce qui feroit, à mon iugemet, autant
de parolles perdues) de là f enfuiuroit la conclufion
de ce que i'ay propofé ci-defTus touchant la préémi¬
nence de la noftre : pourueu aufiï que d'autre part ie
fcifle apparoiftre du voifinage que i'ay didt qu'elle
auoit auec elle.' Ce que i'ay entrepris de faire par
le prefent Traidté , pour l'occafion que i'ay déclarée
ci-deflus.

mais auant qu'entrer en matiere,ieveulx bien
aduertirles lecteurs que mon intention n'eftpas de
parler de ce language François bigarré, & qui chan¬
ge tous les iours de liuree, felô que la fantafie prend
ou à monfieur le courtifan, ouà monfieur du pa-
lais.de l'accouftrer.Ie ne preten point aufll parler de
ce François defguifé , mafqué, fophiftiqué , fardé &
affecté à l'appétit de tous autres,qui font aufll curi¬
eux de nouueauté en leur parler comme en leurs ac-
couftremens. le laifle apart ce François Italianizé Se

Efpagnolizé.Car ce François ainfi defguifé,en chan-
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géant de robbe,à quantetquat perdu fpour ïe moins
en partie) l'accointance qu'il auoit auec ce beau&
riche language Grec. Lequeladuertiflemët m'a fem
blé heceflaire pourleTraicté des manières déparier
cômunes à ces deux ligues. Mais pourl'efgard des
etymologies des mots François tirées du Grec, ie ne
veux point aufli oublier à protefter que mon inten¬
tion n'eft aucunement de parler du François de la
maigre orthographe, ni d'autre femblable, pour les
raifons que ie deduiray au long ou il fera befoin.De
quel François doncques enten-ie parler? Du pur &
fimple, n'ayant rien de fard, ni d'affectation: lequel
monfieur le courtifan n'a point encores change à fa
guife,& qui ne tient rien d'emprût des langues mo-
dernes.Comment donc'ne fera-il loifible d'emprun
terd'vn autre language les mots dont le noftre fe
trouuera auoir faulte? le ne di pas le contraire.mais
fil fault venir aux emprunts , pourquoy ne ferons-
nous pluftoft ceft honneur aux deux lâgues ancien-
nes,la Grecque & la Latine,(defquelles nous tenons
défia la plus grade part de noftre parler) qu'aux mo¬
dernes, qui font(faufleur honneur)inferieuresàla
noftre? Que fi ce n'eftoit pour vn efgard, af;auoir d'
entretenir la reputatiô de noftre langue,ie ferois bié
d'aduis que nous rendifllons la pareille à meflleurs'
les Italiens,courans aufll auât fur leur language,com
me ils ont couru fur le noftre : finon que par amia¬
ble compofition ils foffriflentànousprefter autant
de douzaines de leurs mots comme ils ont emprun- '
te' decetaines des noftres. Et touteffois quâd ils les
nous auroyent preftez,qu en ferions-nous? Il eft cer¬
tain que quand nous en feruirions, ce ne feroit point
par neceflîté , mais par curiofité : laquelle puis après
côdamneriôs nous-mefmesles premiers,auec vn re-
jmo rsde cofciéce,d'auoir defpouillé noftre lâgue de
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foh honeur pour en veftir vne eftrâgere.Ce ne feroit
point(di-ie)par neceflité,veu que,Dieu merci,noftre
langue eft tant riche qu'encores qu'elle perde beau¬
coup de fes mots, elle ne f en apper<,oit point , & ne
laifle de demeurer bien garnie, d'autâr qu'elle en ha
fi grâd nôbre qu'elle n'en peut fçauoir le compte, &
qu'il luy en refte non feulement aflez,mais plus qu'il
ne luy en fault. Ce non-obftant pofons le cas qu'elle
fe trouuaft en auoir faulte en quelque endroict: auât
que d'en venir là(ie di d'emprunter des langues mo
dernes)pourquoy ne ferions-nous pluftoft fueilleter
nos Romans, & defrouiller force beaux mots tant
fimplesque compofez, qui ont pris la rouille pour
auoir efté fi long temps hors d'vfage ? Non pas pour
fe feruir de tous fans difcretion , mais de ceux pour
le moins qui feroyent les plus côformes aulangua-
ge d'auiourdhuy.Mais il nous en prend comme aux
mauuais m efnagers,qui pour auoir pluftoft faict,em
pruntent de leurs voifins ce qu'ilstrouueroyent chez
eux , fils vouloyent prendre la peine de le cercher.
Et encores faifons-nous fouuent bien pis,quâd nous
laiflbns (fans fçauoir pourquoy)les mots qui font de
noftre creu,& que nous auôs en main,pour nous fer¬
uir de ceux que nous auons ramaffez d'ailleurs. le
m'en rapporte à Manquer,& à fon fils Manquement:
àBafter,&àfafille Baftance,&à ces autres beaux
mots,Al'improuifte,La première volte, Groflein-
trade, V n grand efcorne. Car qui nous meut à dire
Manquera Manquement, pluftoft que Défaillir &
Default?Bafter& Baftance, pluftoft que Suffire &
Suffifance? Pourquoy trouuons-nous plus beau A
l'improuifte,que Au defpourueu? La première vol-
te,que La première fois?Grofleintrade,queGros re-
uenu? Qui fait que nous prenons plus de plaifir à di¬
re, Il a receu vn grand efcorne , qu' à dire 11 a receu
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Vne grande honte? ou,Diframe? ou, Ignominie? otjî
Vitupere?ou,Opprobre?I'alleguerois bien la raifonfi
ie penfois qu'il n'y euft que ceux de mon pays qui la
deuflent lire eftantici efcripte : mais ie la tairsy de
peur defcornerou efcornizerma hation enuers les
eftrâgers. le parle ainfi pour môftrer à ces meflleurs
les amateurs de noualité , iufqucs ou poUrroit en la
fin moter leur cntreprife (c'eft à dire, iufqucs à com¬
bien grande derifion)fi on ne luy couppoitche*
min. Or fray-ie bien que quelqu'vn qui vouldra fa
monftrer habile homme , me refpondra que Efcor¬
ne venant de l'Italien Scorno,haie ne fçayquoyde
plus que aucû de ces autres mots Frâçois que ie vie
de dire : mais après auoir bié cerché, il fauldra qu'il
demeure toufiours à fon ie ne fvay quoy .Car fi ainfi
eftoitqueScornonefe peuft dire en bon Francois,il
fauldroitqu'il fignifiaft quelque chofe quine fe peufi
mefmes dire ni en Latin,ni en Greerd'autât que no*
exprimons aifeement en noftre langue tous les mots
de ces deux languages qui concernent cefte fignifi-
cation.Neantmoins polons le cas que nul de ces nos
la que i'ay mis,ne peuft correfpôdre à ceft Italienne
di qu'en changeât le Verbe auec lequel il eft ioinct*
nous trouucrons vne douzaine de manières de par-.
1er propres à ce faire. Mais n'eft-ce pas bien pour ri-
re.que comme nous fommes allez emprûter le mot
des Italiens,Scomo , ils font venus aufll emprunter
le noftre,Honte?Vray eft qu'ils ont faict tout au con
traire de nous : car au lieu que nous auons adioufté
vnelettre au leur, difans Efcorne pour Scorno, ils o*
ftent vne lettre au noftre, quand ils pronôcent Onta
au lieu de Honte.Or comme il y en a qui penfent ne
pouuoir exprimer par vn mot Frâcois ce qu'ils expri
ment par ceftuy-ci Efcorne,qui eft emprûté de l'Ita-
lië,âuffi ont pluficurs la mefme opiniô^le Aflaûiier*
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& de ce mot qui efl: tant pourmené,Se refentir. Mais
ils diroyent autrement fils y auoyent bien penfe.

Toutefois encores le grand mal ne gift point en
ce que ie vien de dire : mais en vue chofe qui eft bie
de plus grande importance, laquelle ie fuisprefque
honteux de dire. C'eft que mefiieursles courtifans
fe font oubliez iufques la, d'emprunter d Italie leurs
termes de guerre (laiffans leurs propres & anciens)
fans auoir efgard à la côfequencequeportoit vntel
emprunt. Car d'ici à peu d'ans,qui fera celuy qui ne
penferaquela France ait appris l'art de la guerre en
l'efchole de l'Italie , quand il verra qu'elle vfera des
termes Italiens? Ne plus ne moins qu'en voyant les
termesGrecsde tous les artsliberaulx eftre gardez
çs autres langues, nous iugeons (& à bon droidt)
que la Grèce a efte l'efchole de toutes les fci en-
ces. Voila comment vniourles difciples auront le
bruir d'auoir efte les maiftres : & plufieurs cafaniers
qui fe feront toufiours tenus le plus loing des coups
qu'ils auront peu.auront biêà leur aife acquis la ré¬

putation d'auoir efté les plus vaillans. Pourtant ne
m'efbahi-ie point d'eux fils nous font fi grand mar¬
ché de leurs mots.veu que oultrele payement qu'ils
cnrecoiuent maintenant, ils f attendent d'en auoir
Vn iour fi bonne recompenfe mais ie m'efbahi grï"
detnêt de nous,cômet nous ne nous apperceuôs que
par cefte belle traffique nousleur vendons ce qui
nous eft plus cher qu'à nulle autre nation: voire fi
cher que tous les iours nous le rachetons de noftre
propre fang. Or me fuffit-il d'auoir entamé ce pro¬
pos particulier: ie le laifleray pourfuiureà quelque
au-re qui aura meilleur loifir,& peut-eftre aufll meil
leur moyen de ce faire» Ce-pendant,ce que i'enay
4idt,a efté en qualité de vray Frâçois, natifdu cueur
de la Françe}& d'autant plus jaloux de l'honneur de
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fa patrie. Que fi i'efperois eflre avoué par ceux de
ma nation , ie ferois volontiers ce marché auec ces
meffers d'Italie, qu'ils nous rendiffent tous les mots
qu'ils ont à nous , & nous femblablerrient euflionsà

, leur reftituer tout ce que nous tenons d'eux,& prin-
/ cipalement tout-ce que nous auons de leur capricce:

voire leur redre S.Maturin(qu ôdit ne guarir pas feu
lemét ceux qui ont du capricce en la tefte,mais auffi
les fols naturels ) d'autât que ce nô Maturin,cômen-
çant par leur mot Mat,qui fignifie Fol,môftre que ce
fàindt leur appartint : d'autât auffi qu'vn tel niedecin
peuttrouuer beaucoup plus de practique en vn pays
chauld,come eft le leur, qu'é vn pays froid,cpme eft
le noftre. Or fi telle reftitutiô fe faifoit, iamais la cor
«eille d'Efope ne receut vn fi grand fcorno que rece-
vroitla langue Italienne,eftant defemplumee de nos
plumes,defquelles elle fe fait maintenât fi bragarde.
Et ne fauldroit craindre que le pareil no9 aduinr.car
pour chafque plume nouuelle que noftre lâgue ren¬
drait a l'Italienne, elle en trouueroit quatre desfien-
nes ançiénes,pourueu qu'elle voulfift prendre la pa¬
tience & la peine de les cercher.

Et de fai£t, auât que fortir de cefte matière d'em-
pmnts,i'ay délibéré d'aduertir ceux qui font ce me-
ftier,pour le moins de ne le faire ainfi à tors & à tra-
uers,& de les prier que fils n'ont efgard à leur hon¬
neur en ceft endroift, au moins ils ayent celuy de
leur patrie en quelque recommendationcayans touf¬
iours deuantlesyeuxleprouerb.e des moines,s/»o»
ca/lè, tamen cauté.Car i'en oy beaucoup qui fe feruent
tant à rebours & à contrepoil (fil eft loifible d'ainfi
parler)des mots qu'ils ont pris grand' peine £ ramaf-
fer de çà & delà^qu'ils expofent noftre langue en ri-
fee aux eftrangers , recognoiffins leurs mots fi mal
appliqucz.En quoy tels ramaffeurs (foyent empran-
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teurs , ou larrons ) me font fouuenir de celuy qui fe
cuidant parer delà robbe d'autruy, comme eftant
fienne, à faulte d'en f^auoir l'vfage,la portoit à l'en-
uers. Bref,i'ofe dire que fi on veultbien efplucher
le language de plufieufs qui fe plaifent fort en leur
parler, & qui fefcoutent, ils ne donneront gueres
moins de pafletemps à leurs auditeurs,que nous ont
donné nos anceftres , (ie ai le vulgaire de nos ançe-
ftres)qui de la lance dicte Ao'J^t en Grec,ont faict vn
homme, voire qu'ils ont canonizé : & au contraire,
d'vn homme dict MMus, ont faict vne certaine
forte de glaiue. Mais cornent feroyent confciencc
ces beaux emprunteurs de réuerfer l'vfage des mots
eftrangers,quand ils aiment mieulx renuerfer l'vfa¬
ge des leurs propres,que de faillir à vfer de quelque
terme nouueau? ïe m'en rapporte à Office,& à Eftat,
entr'autres, qui font mots vrayemêt que l'ancien lan¬

guage François pris du Latin , mais non en vne cer¬
taine fignificatiô qu'ô leur dône auiourdhuy: côme
quand on dit,Ie fay eftat de partir demain. Ite,Vous
auez faidtvn bon office,ou,Vous auez faict vn mau-
uais office : au lieu de dire, Vous auez faict bon de-
voir,Vous auez faict mauuais devoir: ou,Vous vous
eftes biéacquitte',ou mal acquitté de voftre devoir,
OU,Vous vous eftes bien employé,ou,mal employé.
ou(fi c'a efté à l'êdroict de fon luperieur)Vous auez
efté bon feruiteur,Vous auez efte mauuais fêruiteur.
ou,Vous vous eftes porté côme vn bô feruiteur, ou,
Vous auez faict acte de bon feruiteur.Encores y a il
plufieurs autres manières déparier propres pour ex¬

primer la mefme chofe, fi on veult prendre la peine
d'ypenfer. Ce qui rend d'autant plus inexcusables
ceux qui abufent ainfi de cefte locution Faire offi-
ce.Car il eft certain qu'à propremet parler, celuy qui
eft conftitué par fon fupeneur en quelque office>efl:
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dict faire fon office quand ilf'acquitte de fa charge:
dont viét ce mot d'Officier. De forte que fi c'eft bit
dict, Vous auez faict vn bo office, au lieu de Vous
auez faict vn bon devoir , ou feruice, on pourra di¬
re par mefme moye,Vous auez efté bon officier, au
lieu de dire, Vous auez efté bon feruiteur. Autant fe
trouué d'abfurdité(voire encores plus) en quelques
autres locutions, lefquelles touteffois plaifentà plu-
fieurs non pour autre raifon que pource qu'elles fe
difent contre toute raifon. Et de faict, fi ce fot (voi¬
re enragé) defîr de noualité va toufiours gangnant
pays,& reuerfant tout par ou il pafle , i'ay grâd peur
qu'en la fin il ne faille appeler la Tefte le Pied , & le
Pied la Tefte:& principalemét quad vn tel defîr fera
entre'au cerueau de gens ignorâs,foyent courtifans,
ou autres. Et afin qu'on ne trouué mon dire autre¬
ment eftrange, ie reciteray à ce propos vne hiftoire
non moins vraye que plaifante. Du temps du Roy
François premier de ce nom , il fe trouua vn grand
feigneurfifottement curieux de nouueaux termes,
qu'ayant ouy deux ou trois fois L'Euefque Caftellan
deuifantauecleRoy,des Athéniens &Lacedemo-
niens,(lors qu'il luy faifoit lecture de l'hiftoire de
Thucydide) Se puis f'eftant informé delà lignifica¬
tion de ces deux mots , il fe laiffa perfuader que les
mots de Médecins & Chirurgiens comme trop vuj
gairescommençoyentà eftre bannis delà Cour, &
que les Athéniens & Lacedemoniens leur fucce-
doyet. Luy fort ioyeux de ceft aduertiflemêt , & en
voulant faire fon prouffit(fuiiiant ce que dit l'autre,
Scire tuu nihileftyhi/ïte fixe hoc,fci*t alter) ne ceffa, qu'il
n'euft faict venir fon nouùeau fçauoir iufquesaùx
oreilles du Roy,auquel il donna(fansy penfer)yn tel
pafletéps que le fubiect mepitoit. Mais qu'aduint^U
àvn autre gentilhomme de marque du viuant de

Monfieur

dict faire fon office quand ilf'acquitte de fa charge:
dont viét ce mot d'Officier. De forte que fi c'eft bit
dict, Vous auez faict vn bo office, au lieu de Vous
auez faict vn bon devoir , ou feruice, on pourra di¬
re par mefme moye,Vous auez efté bon officier, au
lieu de dire, Vous auez efté bon feruiteur. Autant fe
trouué d'abfurdité(voire encores plus) en quelques
autres locutions, lefquelles touteffois plaifentà plu-
fieurs non pour autre raifon que pource qu'elles fe
difent contre toute raifon. Et de faict, fi ce fot (voi¬
re enragé) defîr de noualité va toufiours gangnant
pays,& reuerfant tout par ou il pafle , i'ay grâd peur
qu'en la fin il ne faille appeler la Tefte le Pied , & le
Pied la Tefte:& principalemét quad vn tel defîr fera
entre'au cerueau de gens ignorâs,foyent courtifans,
ou autres. Et afin qu'on ne trouué mon dire autre¬
ment eftrange, ie reciteray à ce propos vne hiftoire
non moins vraye que plaifante. Du temps du Roy
François premier de ce nom , il fe trouua vn grand
feigneurfifottement curieux de nouueaux termes,
qu'ayant ouy deux ou trois fois L'Euefque Caftellan
deuifantauecleRoy,des Athéniens &Lacedemo-
niens,(lors qu'il luy faifoit lecture de l'hiftoire de
Thucydide) Se puis f'eftant informé delà lignifica¬
tion de ces deux mots , il fe laiffa perfuader que les
mots de Médecins & Chirurgiens comme trop vuj
gairescommençoyentà eftre bannis delà Cour, &
que les Athéniens & Lacedemoniens leur fucce-
doyet. Luy fort ioyeux de ceft aduertiflemêt , & en
voulant faire fon prouffit(fuiiiant ce que dit l'autre,
Scire tuu nihileftyhi/ïte fixe hoc,fci*t alter) ne ceffa, qu'il
n'euft faict venir fon nouùeau fçauoir iufquesaùx
oreilles du Roy,auquel il donna(fansy penfer)yn tel
pafletéps que le fubiect mepitoit. Mais qu'aduint^U
àvn autre gentilhomme de marque du viuant de

Monfieur

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



Monfieur de Lartgeay.Ce feigneur (comme chafcun
fçait qu'il eftoit fort amateur des lettres & des gens
lettrez)auoitconuié deux diuerfes fois quelques fies
amis au difner, auec promeffe de leur donnerai'vn
bon epigramme à l'entrée de table. A quoy ce bon
gentilhomme ayant pris garde, & eftât retourne en
ion logis,commâç-e à faire la guerre à fon cuifinier,
luy duant qu'il n'eftoit qu'vne befte au pris du cuifi¬
nier de Monfieur de Langeay, Se qu'il luy fauldroit
fendre les pieds,&l'enuoyer paiftre.Ce poure cuifi¬
nier tout efperdu , trouué moyen en la fin d'étendre
dont venoit le mefeontentement de fon maiftre: &
ayant ffeu que c'eftoit pource qu'on ne le feruoit
point d'epigrammes à L'entrée de table côme Mon¬
iteur de Lâgeay en eftoit ferui f commançe à fueïlle-
ter tous fes regiftres cuifînaux,& toutes fês vieilles
chartres,tous les memoriaulx de faupiquets 8c falmt
gondis: Se non content de cela,fadreffe à tous ceux
de fa profefllon defquels il efperoit en fçauoir quel-
qttesnouuelles:& finablemét au cuifinier mefmes de
Monfieiir de Langeay: lequel cuifinier eut fa part de
l'eftonnement:& ainfi que ces deux officiers eftoyet
fur ces termes , furuint vn gentilhomme qui aida à

acheuer la farce , à la quelle toute la Cour prit vn fin-
gulier plaifir. I'ay racôte ces deux hiftoires (lefqud-
les ie tic de bon lieu,& touteffois aucuns racôtent la
première vn peu autremët)pour môftrer la pitié que
c'eftr de courtifans qui n'ôt point de lettres,&en quel
danger ils expofent leur honneur,(au moins à l'en-
droict de ceux qui reputent l'ignorance à defhon-
neur)au lieu qu'ils fe veulent faire valoir par leur lâ-
guage nouuellement forgé.De ma part ie puis affeu
rer auoir ouy fouuenteffois en bonne compagnie
de la bouche de ceux qui plus fefeoutoyent par-
!er,&penfoyét le mieux pindarizcr,dcs mots cfco'r-
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chez,les vns du Latin,les autres de l'Italien,aufquels
il n'y auoit pas moins à rire qu'aux Athéniens Se La-
cedemonicns : Se t'outeffois(pourleur qualité que ie
refpedtois) ie ne leur ofois faire tant de bien que de
les redreffer.

Mais laiflbns 1% ces meflleurs,& au lieu de parler
de ce qui fe fait , parlons de ce qui fe devroit faire,
quand il feroit queftion d'emprûter d'vne autre lan-
^ue.Ie di donc qu'il me femble que nos predecef-
feurs nous ont môftré le chemin en ces motSjRofîe,
Bouquin,Dogue, Se autres femblables. Car ne vou-
lans faire l'hôneur à vn mefchât cheual,& qui n'ha
point decueur,del'appelercheual,dece motRoff,
<jui en Allemand fignifie fimplement & générale¬
ment vn cheual,ils en ontfaict Rofle pour exprimer
cela. Pareillemët pour fignifier vn liurc duquel on
jne tient plus de compte,pour auoir efté tracafle par

eaucoupdc mains,decemotBouch,quieftà dire
¤ Allem âd vn liure,ils'ont faidt ce m ot Bouquin .Du
quel aufll ie penfè que cefte manière de parler foit
venue,Cela eft bouquanier. Et quât à ce mot de Do¬
gue, ils ont faict ce qui eft permis en tout language,
& que les Grecs mefmes ont pratiqué, c'eft de laif-
fer à vne chofe venant de pays eftxange,le nom qu'el
le auoit là.Car proprenret les grâds chiens d'Angle¬
terre ont efté par nos predecefîeurs & fontencores
auiourdhuypar nous appelez du mot AngloisDo-
gues.ll y a leulemet cefte différence, que le motAn-
glois eft cornu aux grâds Se aux petis, que nous auos
attribué patticulieremét aux grâds,pource qu'on ne
no'a amené que des grands.Voilacômët nosprede '

ceffeurs fe font feruis de mots emprûtez.Maîs il f en
eft falu beaucoup que nous ayons tenu ce chemin
en tous les mots defquels nous auons bigarré noftre
language:tefmoin le mot de Piftolet,duquel l'origi¬
ne eft merueilleufe, & telle que ie raconteray. A Pi-
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ftoye petite ville qui eft à vne bôneiournee de Flore
ce,(e fouloyet faire de petis poignards,lefquels eftâ^s

par nouueauté apportez en France, furent appelez
du nom du lieu premièrement Piftoyers, depuis Pi-,
ftoliers,& en la fin Piftolets. Quelque temps après i
eftant venue l'inuention des petites harquebufes,on /

leur tranfporta le nom de ces petis poignards.Et ce I

poure mot ayât efté ainfi pourmené long temps,en
la fin encores a efté mené iufques en Elpagne 8e en
Italie,pour fignifier leurs petis efcus.Et croy qu'enco
res n'a il pas faict, mais que quelque matin les petis
homes f appelleront Piftolets, & les petites femmes,
Piftolettes.Or ay-ie voulu alléguer ceft exemple no¬
table pour monftrer côme nous auôs mal appliqué
aucuns mots à noftre lâgue.Et à propos de Piftolet,
il y a bien plus d'apparence à ce mot Iocôdale, d'au¬
tant que les Allemans difentlochim dater, ouloa-
chim daler.ll eft vray qu'ordinairemétils fe conte-
tëtdedireDaler,ou Taler.Maisielaiflepëfercôbie
d'autres mots fe font infinuez en la bonne grâce de
noftre language par moyens fubtils , fans que nous
en foyons apperceus.Te ne parle point des noms do¬
uez auxchofes apportées d'eftrange pays: ( car il eft
loifibledeleurlaiffer les noms qu'elles aueyentlà)
maisie parle des mots que nousauons empruntez
fans aucune necefllté,de nos voifins plus poures que
nous , feulement pour contenter noftre efprit con-
uoiteux de nouueauté. Mais encore ce qui f eftfaict
par le pafle en ceft endroidt,eftoit aucunement tole-
rable au pris de ce qui fe fait pour le iourdhuyrquâd
nous voyons que fans aucune difcretion 8e fans au¬

cun refpect, petis & grands, fçauans &ignoransfe
méfient de ce meftier. Que fi tels emprunts conti-
nuent,que pouuôs-nous attendre autre chofe auec le
jtemps finon que noftre language,qui a eu fi grande
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Vogue êe fi grand Crédit pariepafle,enla fin à fauhe
de pounoir payer fes créditeurs ,foit contrainctde
faire vn tour de banqueroutier.

et cependant tant fen faultque ie trou*
Uemauuaisque noftre langue f empare de quelques
enrichifferocs des ligues eftrangeres,qu'au contrai¬
re ie ferois le premier qui votildrois luy en pouuoir
donner les moyens.Mais i'enten des enrichiflemés
qu'elle n'ha point chezfoy. Car il n'y a point d'or¬
dre quepareffedc cercher ce qui eft chez nous, al¬

lions bien loing aux emprunts. Auant donc que dé
fortir de noftre pays ( ie di,comprenât tous (es con¬
fins) nous devrions faire noftre prouffit de tous
les mots Se toutes les façôs de parler que nous y trou
lions : fans reprofcher les vns aux autres, Ce motlà

Lient fa bou!ie,Ce mot la fent fa raue , Ce mot la fent
fa place Maubert.Et quant à te qu'on pourrait allé¬
guer qu'il n'y aurait ordre d'vfer d'vn language bi¬
garré de diuers dialectes,( que nous a.uons differens
ne plus ne-moins que les Grecs) ie rëfpon qu'il y a

bon remède à cela rc'eft que nous en facions tout-
infique d'aucunes viâdes apportées d'ailleurs.que
nous cuifinôs à noftre mode,(pourytrouuergouft)
& non à celle dupays dont elles viennent. Et Lucian
en fa langue nous monftre mieux que nul autre , la
pradtique de ceci.car il f aide de mots & locutions
IoniqueS&Doriquesjleshabillât touteffois d'vnmèf
me manteau que les alitresrde forte qu'on ne les peut
recongnoiftrefi on n'y regarde de bien près. Cela
eftant faidtjil nous fera plus pardonnable d'aller âiix
emprunts hors de noftre pays.Etfî queîeun obiectej
que ce feroit defnôneur aux Frâçois d'emprûter rië ,

des languages eftrâgers modernes, veu qu'ils main¬
tiennent le leur eftre plus riche: ierefpon que ce

h'eft pas honte d'emprûter d'vn plus poiireque foy
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en intention de luy rendre le double. Et quand ain$
neferoit,aupisall«r,ledcfhonneur feroit bientôt
paffé ,fi on vouloit croire mon confcilxarie ferai»
d'aduis de defguifer fi biëce que nous emprûteriôs»
Se l'accouftrer tellemct à noftre mode, que bic toft a-
près il ne peuft eftrereeongnu par ceux-mefingsqui
l'auroyent prefté : Se par fuccefijon de temps fuf|
François naturalizé. Mais la plus part de ceux qui fc
méfient pour le iourdhuy d'emprunter, f y portent
trefmal . car ils font leur monftre de ce qu'ils de»

vroyét cacher,penfans que leurs emprunts Jeur tour¬
nent à gloire , au lieu qu'ils leur tournent à defhon-
neur: mefmement d'autant qu'ils les font fans aucui*
iugement,ni diferetiô , laiflans les mots de leur lan¬
gue beaux 8e bons,pour en aller cercher des eftrâger$-
malotrus. En quoy ils me font fouuenir de ceux qui
eftans degouftezpar maladie, prennet plus d'appétit
à vne mauuaife viâde qui leur eft nouuelle, qu'à vne.
bône qu'ils auoyct accouftumee.

Or fuis-ie de ceftç opinion, qu'il n'y a chofç
es langues eftrangeres de laquelle nous peufiîon$
plus honneftement nous emparer que les prouer
bes:veu mefmes qu'il f en trouué plufieurs commis
non feulementà toutes les langues modernes entra
elles, mais aufli aux anciennes auec les modernes*
Et principalement ceux qui font pris de l'expérience
cômune:cpmme eu ceftuy-ci,Mauuaife herbe croift
toufiours.Autant en dit l'Italie , La mala herba crefc«
prefto.L'F.fpagnol en vfe pareillement.Et que ce pro¬
verbe ait efté aufll le temps pafie envfage entre le$
Latins,il apert par ce vers d'ûuide, It mala radiéesfor*
tius arbor dgtt.QJuant au Grec pareillement,iay bonne
fouuenâce de I y auoir leu. Ainfi eft il de ceftuy-ci,
La vérité eft toufiours odieufe: car non feulemetlcs
autres langues modernes l'ont , mais auffi fe trouué
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es anciens. Autant enpouuons-iiousdiredeceftuy
ci,L'oeil du maiftre engraifle le cheual.ll y en a d'au¬
tres qui fontfondez fur le commun iugement,com
me, Il vault mieux eftre enuié,qu'eftreenpitié:ce
que Pindare auoit dict fi long tëps deuant. f II fe
trouué aufll des anciës prouerbes aufquels les lâgues
modernes ont adioufté quelque chofe du leuncôme
à ceftuy-ci,qui eft fort ancié,Vne main laue l'autre,
ou Vne main frotte l'autre. Car l'Italien ayant dict
Vna ma laua l'altra,adioufte,Ambe due lauano il vi-
fo.C'eft à dire, Vne main laue lautre : toutes deux Ia-
uent le vifage. Etnefault point doubterque ceci
ainfi dict en François n'ait aufll bonne grâce en fon
endroict qu'il ha en Italien.Mais il fault auoir ceft çf
gard de dire ou ce prouerbe entier, ou la moitié feu-
lement,felon le propos auquel on le veult accômo-
der.Car quâdlesGrecs diCoyent,%)r %7ç$.i!tt1<i{c e& à
dire La main laue la main ) ils n'auoyent pas befoin
d'y rien adioufter pourfignifier ce qu'ils entêdoyet,
afçauoir que celuy qui auoit receu vn plaifir fe de-
voit préparer à rendre la pareille , tout-ainfi que la
main après auoir laué fa focur,eft aufli lauee par
elle. Mais quand on adioufté, Et toutes deux Ia-
uentlevifage,celafentenddela perfonne à laquel¬
le noftre debuoir nous oblige de faire plaifir ou fer-
uice,en cemefmecn quoy il ne nous peut pas ren¬
dre la pareille:tout-ainfi que le vifage ayant efté laué
par les mains,ne leur peut pas faire le femblable. le
di donc qu'vn language peut bien emprunter d'vne
autre langue tels prouerbes , pourueu qu'elle prenne
bien garde au droict vfage d'iceux.

Etcôbierique noftre langue Françoife en ait auffî
bonne prouifion que nulle autre, toutcffois ie con-
feffe que côme elle pourrait preftergrâd nôbre des
fiens aux autres, aufli les autres luypourroyent aider
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de quelques vns.Mais il fault vfer de grande difcre*
don en telles chofes.car il y en a de tels qu'eftans tra*
duicts mot à mot d'vne lâgue en vne autre,ne f entS '

droyet point: ou quâd bië ilsf'entcdroyët,perdroyét
toute leur grace,comme du vin verfé en.vn vaiffeau.
demauuaife odeur. ^ Aufll en ha chafcund langue
quelques-vns lefquels ne fe peuuent pas mefmes tra¬
duire en forte aucune,àcaufede la propriété des
ttiotsefquels Confifte la grâce du proiierbe, ou l'é¬
nergie. Comme ceftuy-ci des Italiens, Le parolle fo-
no femine , ma i fatti fono mafchi , il fe peut bien
traduire en François de mot à mot ainfijen luy gar¬
dant fa grâce , Les parolles font fémes (ou femelles)
mais les faicts(ou les effiectsjfont mafles. mais Une fe
pourrait rendre en Grec ni en Latin , pource que ni
en l'vn ni en l'autre, le mot ordinaire fignifiant pa-
rollesjti'eft de genre feminin.fur quoy eft faicte l'ai*
lufion. ^ Il y a puis d'autres prouerbes conuena-
bles -particulièrement aux meurs du pays duquel
ils font.Commepour exemple,les Italiens , d'autant
qu'ils font vindicatifs pardeflus toute autre nation,
ont aufll plufieurs prouerbes touchant la vengeâce,
& mefmes aucuns fi horribles qu'ils feroyent drefler
les cheueux en la tefte à beaucoup de François, voi¬
re les feroyët bie tôbcr à la rëuerfe. Ils ont auffi(felo
que leur humeur eft differcte en plufieurs chofes de
celle des autres)d'autres prouerbes qui ne fontpoinc
autremét à reprendre»mais ne côuiendroyent point
ailleurs . Et mefmement le populaire ha des prouer¬
bes tirez des façons de faire ordinaires du pays , lef¬
quels n'auroyent lieu autre part ou telles chofes ne
font en vfage. dequoy ie donneray vn exemple bien
familier. Ou le naturel des femmes porte de fe far¬
der, fans que cela foit aucunement trouué m auuais,
ceprouerbe halieu,Grâde & grofla mi facciaiddio;

1 f .iiii.

de quelques vns.Mais il fault vfer de grande difcre*
don en telles chofes.car il y en a de tels qu'eftans tra*
duicts mot à mot d'vne lâgue en vne autre,ne f entS '

droyet point: ou quâd bië ilsf'entcdroyët,perdroyét
toute leur grace,comme du vin verfé en.vn vaiffeau.
demauuaife odeur. ^ Aufll en ha chafcund langue
quelques-vns lefquels ne fe peuuent pas mefmes tra¬
duire en forte aucune,àcaufede la propriété des
ttiotsefquels Confifte la grâce du proiierbe, ou l'é¬
nergie. Comme ceftuy-ci des Italiens, Le parolle fo-
no femine , ma i fatti fono mafchi , il fe peut bien
traduire en François de mot à mot ainfijen luy gar¬
dant fa grâce , Les parolles font fémes (ou femelles)
mais les faicts(ou les effiectsjfont mafles. mais Une fe
pourrait rendre en Grec ni en Latin , pource que ni
en l'vn ni en l'autre, le mot ordinaire fignifiant pa-
rollesjti'eft de genre feminin.fur quoy eft faicte l'ai*
lufion. ^ Il y a puis d'autres prouerbes conuena-
bles -particulièrement aux meurs du pays duquel
ils font.Commepour exemple,les Italiens , d'autant
qu'ils font vindicatifs pardeflus toute autre nation,
ont aufll plufieurs prouerbes touchant la vengeâce,
& mefmes aucuns fi horribles qu'ils feroyent drefler
les cheueux en la tefte à beaucoup de François, voi¬
re les feroyët bie tôbcr à la rëuerfe. Ils ont auffi(felo
que leur humeur eft differcte en plufieurs chofes de
celle des autres)d'autres prouerbes qui ne fontpoinc
autremét à reprendre»mais ne côuiendroyent point
ailleurs . Et mefmement le populaire ha des prouer¬
bes tirez des façons de faire ordinaires du pays , lef¬
quels n'auroyent lieu autre part ou telles chofes ne
font en vfage. dequoy ie donneray vn exemple bien
familier. Ou le naturel des femmes porte de fe far¬
der, fans que cela foit aucunement trouué m auuais,
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1 f .iiii.
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che bianca Se rofla mi faro io:t c'eft à dire , Dieu me
face grande & grofle:quant à moy,ie me feray blan¬
che & rouge) mais ou les femmes fe paflent bien de
fard,ce prouerbe n'ha plus de lieu. Or tout-ainfi que
tât ceftuy-ci que plufieurs autres font comme fuper-
flus en leur langue mefme,au contraire il y en a d'au
très en chafcun language de fi grade efficace,qu'en
vne matière d'importance ils exprimeront plus & a-
uec meilleure grâce que ne feroyent ni Demofthene
ni Cicerôparvne harâgue de d eux ou de trois heu¬
res: tefmoing la braue refponfe qui fut faicte par les
Lacedemoniens au Roy Philippe, père d'Alexâdre,
Aïoivoioç duKceJLrôcpy Dionyfius Qorinthi.

Au demeurât ie veux bië aufli aduertir d'vne cho-
fe,c'eft que quelqueffois vne mefme façô de parler,
tenât le lieu de prouerbe en deux lâgues, en l'vne ha
vn vfage du tout contraire à celuy qu'elle ha enl'au-
trcDcquoy i'allegueray deux exemples -.dont le pre¬
mier eft fort beau, pris de S. Paul: lequel première^
ment au 6 chapitre de l'EpiftreauxEphefiens,aduer
tiilantlesferuiteursde rendre le devoir 8c l'obeif
fance qu'ils doivent à leurs maiftres , vfe d'vn tref
beau mot compofé ,difant, fxmya.r' o'<p%\MsJov\fieury

&(eùfyù--aàptoiteiictM àç ^>î/A«/w Xe*W,&c.Puis dere,

chefau 5 chapitre de l'Epiftre aux Colofliens,adref-
fant aufli aux feruiteurs ce mefme propos, 0} JbZr

hoi \3srcLwviit tQ? ireata wç k$ltb. ùpKst. tw&ioiç , fjui c»

cydahtMSèVteieyç cSç cufyamptnwi,eLNÎè* oiitfi07fi-n yp.p-

«J>ac,&c. S. Paul en ces deux paffages défend aux fer¬
uiteurs le feruice d'ceil,ou à l'ail: & nous au contrai-
re,quand nous voulons parler d'vn homme qui eft
bien ferui.nous difons, Il eft ferui au doigt & à l'il.
Cefte contrariété vient de deux diuers refpedts, ou
diuerfes intelligëces d'vne mefme manière de par-
lcr.carquand S. Paul défend de feruiràl'ceil,ilde-
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fend de feruir tellement qu'on craigne de faiîiir,feù
lemétde peurd'eftre veu&apperceu : mais quand
nous difons II eft ferui au doigt & à l'ail (en la mef¬
me forte que Plaute en goflant à dict, Tum ut huius o-

culos in oculishabeas tais ) nous entendonsjl eft fi bien
ferui que (es gensl'entëdent au moindréfigne qu'il
fait du doigt ou deltil. Voila le premier exemple.
Le fécond eft, que au lieu que nous difons, (pour
monftref qu'vn homme eft demouré tout honteux
Se confus)ll eft demouré bien camus,Ou,Ie I'ay faict
bien camus:les Italiens difent tout au contraire, E-
rimafo con tanto di nafo.C'eft à dire,ll eft demouré
aueç vn nez aufll grand. Et fault entëdre,Aufll gr|d
comme ils le monftrent en difant ceci:felon que la
mode des Italiens eft d'accompagner leurs propos
de geftes , voire de parler vnepartie par geftcs.'cho-
fe de mauuaifê grâce à ceux qui ne Tôt accouftumee.
Or comment on pourrait appointer en ceci les Ita¬
liens auec nous , i'en laiffe le penfemcnt aux autres
qui pourroyent auoir meilleur loifirquemoy.

Apres les prouerbes, il n'y a chofe laquelle ie
confeillafle pluftoft aux François d'emprunter des
autres langues que les façons de parler qui peuuent
feruir à abbreger propos. Carileftquafi incroyable*
quelle grâce apporte le briefparler, Si quelle richef*
fe eft à vn language la briefueté.Mais de quelle lan¬
gue l'apprendrons-nous? Il eft certain que nulle de*
modernes ne nous en peut rien môftrer.Si fait bien
la Grecque , la roine de toutes les langues.Mais d'au¬
tant que ceci nefe peut apprcdretâtpar reigles que
par imitation, (i'enten delà briefueté non feule¬
ment quant aux parolles , mais aufll quant aux fen-
tences)i'ay commancé de traduire en noftre langue
quelques pafTages des auteurs Grecs,lefquels m'ont
femblé les plus propres à ceft effect : aufli quelques
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epiftres fort briefues 8e bien couchées, lefquelles f il
plaiftà Dieu que ie mette bië-toft en lumière (com¬
me i'efpere)i'adioufteray aufll les reigles & les pre*
ceptes defquels ie me pourray aduifer entre ci Se la.

mais ce-pendant, puifque nousfommesfurle
propos de l'enrichiflement de noftre langue, ie ne
jne puis tenir de defcouurir mort cueur touchant
certaines façons de parler, defquelles plufieurs au-
iourdhuy font parade,& tourcffois félon mon iuge-
ment font grandement à condamner : non pas pour
eftre empruntées deslanguages eftrangers, comme
celles dont nous auons parlé ci:deuant:mais pour e»

ftre pleines d'affectatiÔ curieufe: laquelle i'eftime e-
ftre autant ou plus à fuir, & eftre d'auffi mauuaife
grâce en noftre parler qu'en aucû autre.Et penfe que
généralement il en prend à tous languages comme
aux femmes -.lefquelles eftant fardees,ne laiflcront
d'auoir vne beauté attrayâte,iufques à ce que le fard
foit defcouuert: mais aufll toft qu'5 l'aura apperceu,
elles ne donnerÔr plus tel plaifir ni contentement à
l'oeiLAinfi le language affecté pourra contenter l'o¬
reille pour quelque peu de temps: mais incontinent
qu'on y verra quelque apperceuance d'affectation,
on en fera degoufté. Etc'eft pourquoy les anciens
ont dict que c'eftoitvngrâd art(ou artifîce)que pou-
uoir cacher fon art.& que ou l'artifice d'vn bon ora¬
teur fapperceuoit le moins, c'eftoit là ou il eftoit le
plus grâd.Ce qui me femble eftre fôdé fur trefbone
raifon. car il eft certain que iamais perfection ne fe
trouué qu'où il y a vne telle concurrence de la na¬

ture auec l'art,& vne telle liaif5,qu'il femble que les
deux ne foyent qu'vn.Ainfi donc qu'vne femme far
dee fe rend comme coulpable ou f accufe d'eftre lai¬
de de foymefme,& vn quine va iamais fans mufque
fajt foufpeçoner de foy ce que difoitle poète moc:
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qtteUr,No» leneolet qui hene fcmpcrdet: ainfi Celuy qui
vfe d'affectation, c'eft à dire qui parle ou efcrit auec
apparat Se artifice curieux , vfant de parolles ou fa¬
çons de parler , ou de quelques rencontres tirées de
loing,fait penfer qu'il n'ha pas grande aide de la na¬

ture.Ce qu'aufll l'expérience confermefouuent.Et
touteffois ne plus ne moins qu'il fe trouué des fem¬
mes fi mal aduifees(ie côtinueray ceft exemple,pour
n'en trouuer de plus propre)que combienque natu¬
re les ait pourueues d'vne finguliere beauté , elles
feroyet bien marries de quitter leur part del roflb&
délia biaccarainfi fe trouué il des perfonnes fi incon
fiderees que ne tenâs côte de l'éloquence de laquelle
nature les à douees,la defguifent par tous moyens
à eux poflibles, fans oublier aucun traict d'affecta-
tion.Et voila dont vient qu'aucûs parlct trop mieux
eftans pris au defpourueu,qu'ayans prémédité.

Or comme ainfi foit que cefte affectation côfifte
en deux chofes,fçauoir eft es fentences ou propos,&
es mots eftans pris à part, d'autant que l'examê des
fentences requerrait bon loifir,( duquel ie fuis mai
garni pour le prefenr)ie donneray feulement exem¬
ple de quelques mots, defquels ma mémoire me
pourra fournir fur le champ.Etpour commancer , ie
di & déclare que ie veux grand mal à vn m i e v x

' qui ha grade vogue pour le iourdhuy:comme quâd
on dit, le prie à Dieu qu'il vous face la grâce de par-
uenir au comble de voftre mieux.Item}Auqueli'ay
mis toute l'efperance démon mieux, &c.

fie trouué aufll de mauuaife grâce cefte m anie-
re de parler , le I'ay remercié du bien qui m'a efté
faict en fa contemplation : au lieu de dire, Pour fon
regard. Ou,En faueur de luy. Ou Amplement ( félon
lepluscommû parler) Pour l'amour de luy. 5 le ne
prenguercs plus de plaifir à ces autres grâds vilains
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mots ,Pour corroboràtion de mon dire, ou de mon
propos. Demonftration ou Signification d'amitié:
8e autres femblables. f Mais fur tout ie trouué vne
affectatiôfort impudëte(& touteffois fort frequenr
te)en quelques mots attribuez aux grâds feigneurs,
Se principalement en ce mot de Creature,quand on
dit,Il eft la créature d'vn tel feigneur. C e qu'on ex*
prime aufll en cefte forte,Il eft faidt de la main d'vrj

-"""tel feigneur. Or quant à celuy qu'on appelle La fua
fantita,il femble que ceft hcneur luy appartiet aucu,
nemët en qualité de Dieu en terre : (car par mefme
raifô qu'il fe fait appeler Dieu en terre , ie croy qu'il
ne fait pas confcjence de f appeler Créateur : & par
confequent peut appeler tousjfcs^fuppofts , Si princi¬
palement les CardinaulxTïês créatures) mais à l'e£
gard des feigneurs temporels,qui ne fe mefcôgnoif-
fent iufque-la de prétendre aucune part ou portion
à la deite.il me femble qu'on leur fait grand tort de
leur attribuer des créatures, f le me fuis aufll efba^
hi fbuuenteffois de ceux qui pour f efloigner du cô-
mun parler , ont efte les premiers auteurs d'vferde
côpofez au lieu de fimples , & de fimples au lieu de
compofezrcomme de Déporter au lieu de Porter, &
de Porter au lieu de Supporter.Exemple, Il f eft bien
déporté en cefte affaire,au lieu de,llfeft bien porté,
Et.Il eftoit porté par les plus grands.Au lieu de dire,
Supporté. Mais encore 5 Porté pourrait beaucoup
mieux paflerCà mon aduis) pour Supporté, quePort
pour Support. Et quant eft aufll dp Verbal Deporte-
mentjilme femble qu'il ha encoresplus mauuaifè
grâce que fon Verbe Déporter. le confefle bien que
le fimple Portement n'eft point ou gueres en vfage:
mais aufll qu'eft il befoin de dire Ses actions & der
portemens , puifque le premier fuffit t Et quant aij
Verbe Deporter,pourq'uoy dirôs-nous, Se déporter,
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ouriolispdùuons vfer du fimple Porter? veu mefme*
ment que défia Se déporter ha vne autre fignificatio
exprefle? comme quand on dit, Déportez-vous de
cela.Quel befoin aufli eft-il de fe feruir de Port pour \

Support, puifqué défia le vieil François à retenu ce

mot Port pour fignifier autres chofes,' & mefme-
rnentpour exprimer ce qu'on dit autrement Main-
tien.Laquelle lignification de Port f accorde fort bié
auec cefte faconde parler de Virgile, Quem fefeore
ftrens. f le ne doubte point que ce n'ait efté aufli par
affectatiô,& pour fe retirer du commun vfage,qu'on
à changé la conftructfon de certains'Verbes Se Nos :
comme,Ie më fuis efclarci de telle chofe , au lieu de
dire , Telle chofe m'a efte efclarcie. Autant en eft-il
aduenu à ce mot Practique , quand on a comman-
cé a dire, Il eft practique de ces chofes. au lieu de, Il
ha(ou il fcait)la practique de ces chofes: d'aùtât que
te mot Practique eft Subftantif, non Adiectif. Que
fi ie voulois recueillir tous les exemples que ie pour-
rois trouuér tant des fortes d'affectations desquel¬
les i'ay défia ici touché briefùemét , que des autres,
i'en pourrais faire vn bien gros volume, f Mais en-
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pas iufques auxfemmes,qm ne fe vueillet méfier de
.'efgratigner, faulte de luy fçauoir pis faire.
C'eftoit ceci,lecteur,touchât quoy i'auois enuie de

defchargermô cueur,auâtqueprëdre côgé de vous.
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aucuns notables perfonnages defquels felifentat£
iourdhuy les efcripts Frâçois (& mefmemët aucuns
traduidts du Grec) auec grande admiration . Car ie
m'affeure que quatid il leur plairait de dire franché-
mentleur opinion touchant les mots & façons de
parler que i'ay côdamnees, Se autres femblaJbles,no9
nous trouueriôs d'accord:& diroyentque ou ils ont
vfé d'aucunes d'icelles,c'a efte plus pour f accommo
der au lieu & au temps, que pour les vouloirpréfé¬
rer aux autres.Quoy qu'il en foit,ie ne pëfe auoir rie
dict que ie n'aye premièrement aduifé d'enpouuoir
rendre compte à qui il appartiendra.

A t a n t mettray fin à tous les propos que i'auois
à vous tenir,ledteur , auant que d'entrer en matière:
vous priant(qui quefoyez)deles predre en aufll bô-
ne part côme ils procèdent d'vn bô cur, car ie n'ay
autre chofe deuât les yeux (en ceft endroict)que l'hô
neur de ma patrie:duquel ie fuis tellemëtialouxque
pour le maintenir ie me hazarded'efpoufer plufieurs
querelles contre ceux-mefmes de ma natiô:tantfen
faultque ie m'efpouante de celles que i'ay à fou-
ftenir contre plufieurs eftrangers , (fuiuant ce que
i'ay dict au eommancement de cefte Préface) puif-
que défia nous entredeffions & enuoyons cartels.
Etàfinque telle entreprife ne me foit imputée âpre
fomption, comme ayant conceu quelque opinion
d'vne fufïîfance trop plus grande qu'elle n'eft en
moy,iedi &protefte qu'au contraire le fentiment
que i'ay toufiours eu de monlnfuffifance, m'a ferui
long temps de bride pour me retenir & me garder
de rien attenter. Mais quand i'ay veu que ceux def¬

quels on devoit efperer ceft exploict(tant pource
qu'ils en auoyent les moyens meilleurs que nuls au¬

tres, qu'a caufe du devoir qu'ils eftoyent tenus de
rendreà leurpatrie ) eftoyent fi froids qu'il neftoit
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poffible de les y efchauffer , alors ay rompu cefte
bride,par laquelle (comme i'ay dir) i'auois eftélôg
temps retenu. Que fi ie n'ay exploidté fi bien que
ceux-là euffét peu faire, pour le moins ce n'a point
eftéfaultede bon vouloir &courage.Et quand bien
ce que i'ay faict ne feruiroitque d'acheminer les
autres ci-apres , Se (comme on dit)rompre la glace,
ie n'eftimerois pointauoir perdu ma peine.

Mais il y a deux poindts aufquels i'ay à refpondre:
l'vn eft (pour parler ouuertement)commetmoy qui
nefay profefllonde bien parler mon language, ay
voulu faire du critique: l'autre, à quel titre ieme
fuis ingéré deparlerfiauantde ces autres quatre lâ-
guages,duGrec, du Latin, del'Italien,de l'Efpagnol.

. Quant au premier poinct,Horace me fera ce biê d'y
refpôdre pour moy, Se dire que côbienque la queue
nepuiffe trencher, elle ne laifle de faire trencher les
coufteaux qu'on y aguife. Quant au fécond, ie refpo
que ie n'ay point parlé de ces lâguages comme clerc
d'armes:mais que quant au Grec, feu mon père Ro¬
bert Eftiene m'y feit inftituer quafi des mon en¬

fance^ mefmes auant que d'apprendre rien de La¬
tin :(com m eie confeilleray toufiours à mes amis de
faire inftituer leurs enfans,pour plufieurs bonnes &
importantes raifons : combienque la couftume foit
auiourdhuy autrement )&n'eftpasde maintenant
(Dieu merci) que ie commance à faire effay publi¬
quement comment i'ay employé le temps enl'eftu-
de tant de cefte langue, qu'aufll de la Latine. De
la langue Italienne ie confefle auoir eu meilleure
côgnoiffance autreffois que ie n'en ay pourlepre-
fent: (car il me fut vne fois bon befoin en vn voya¬
ge de Rome à Naples.de parler Italien correct, pour
ofterle foufpeçon qu'on auoit fur moy que i'eftois
François, au temps que la guerre eftoit nouuellemét
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allumée à Sienne)mais pour auoir félourné affezÎ5-
guement es meilleures villes d'Italie,font demourez
«n ma mémoire quelques vieux regiftres de la plus
grande part de leurs façons de parler, defquels ie me
fers quâd i'en ay befoin. Quant à la lâgue Efpagnd-
le,ie confeffe que ce peu que i'en fçay, ie ne I'ay ap¬

pris en Efpagne,mais tant par la communicatiô que
i'ay eue auec les Efpagnols en Angleterre & en Flâ-
dre,que par les liures efcripts en leur lâgue. Et ce peu
n'a efte fi petit qu'il ne m'ait femble pouuoir fuffi*
repouriuger quels auantages noftre langue auoit
fur elle:de quoy feulement il eft queftion maintenât.

Voila,lecteur,la refponce que i'ay voulu faire à ces
deux poiiifts: vous priât derechef de prëdre le tout
en bonne part , Se defirant que à quelcun de ces mef-
fieurs^qui ont peut-eftre meilleure côgnoiflance de

ces langues que ie n'ay , & ont aufll plufieurs autres
bonnes parties requifesàvntelouurage,(duquelil
me fuffit d'auoir tiré les premiers traicts ) il prenne
enuie quelque matin de le mettre à fin 8c perfedtiû.
A Dieu.

allumée à Sienne)mais pour auoir félourné affezÎ5-
guement es meilleures villes d'Italie,font demourez
«n ma mémoire quelques vieux regiftres de la plus
grande part de leurs façons de parler, defquels ie me
fers quâd i'en ay befoin. Quant à la lâgue Efpagnd-
le,ie confeffe que ce peu que i'en fçay, ie ne I'ay ap¬

pris en Efpagne,mais tant par la communicatiô que
i'ay eue auec les Efpagnols en Angleterre & en Flâ-
dre,que par les liures efcripts en leur lâgue. Et ce peu
n'a efte fi petit qu'il ne m'ait femble pouuoir fuffi*
repouriuger quels auantages noftre langue auoit
fur elle:de quoy feulement il eft queftion maintenât.

Voila,lecteur,la refponce que i'ay voulu faire à ces
deux poiiifts: vous priât derechef de prëdre le tout
en bonne part , Se defirant que à quelcun de ces mef-
fieurs^qui ont peut-eftre meilleure côgnoiflance de

ces langues que ie n'ay , & ont aufll plufieurs autres
bonnes parties requifesàvntelouurage,(duquelil
me fuffit d'auoir tiré les premiers traicts ) il prenne
enuie quelque matin de le mettre à fin 8c perfedtiû.
A Dieu.

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



D

PREMIER LIVRE DV
Trai&éde Henri Eftiene De h confor¬
mité du laguage François auec le Grec.

ADVERTISSEMENT T O V-
chant l'ordre qu'il y veult tenir. [

'Autant que mon fubiect eft de chofes qui
n'ôt aucune liaifon enfemble , ni côtinuatia
de propos,& que par côfequët elles ne fe peu

uent bonnement rëger en certain ordre d'elles mef¬
mes : ie me fuis aduifé,( tant pour defmeflerplus ai-
feement la matière que i'ay entrepris de traicter,
que pour l'aifance auflide ceux qui fe vouldrôt ai¬

der de ce mien lab eur) de prier Prifcian Se (es com¬
pagnons de me prefter l'ordre des huidt Parties d'o-
raifon,lequel ils tiennent ordinairement en leurs e-
fcholes.Ce qu'ils m'ont ottroyé,à la charge que ie ne
leur bailleray iamais fouffl et. Touteffois ieleuray
laifle la partie qu'ils nôment Interiectiô:&quât à cel
le qu'ô appelle Article,pour fçauoir en quel ordre ie>

la devois mettre,ie me fuis adrefféaux grâmairiës
Grecs : pource qu'elle n'eft point en vfage en la lan-i
gue Latine. Voila donc l'ordre que i'ay délibéré de
fuiureen cepremierliuredeceTraicté. Le fécond
contiendra les manières de parler que ces deux lan-
giiages onttellemet côformes qu'on ne les peut rap«
porter particulieremët à vne Partie d'oraifon:à l'oc-
cafion de quoy i'ay penfé que le plus expédient e-
ftoit de les mettre apart ,fans leur cercher autre or^
dre que celui auquel ma mémoire les aurait arren-.
gees. Pour le troifieme liure i'ay referué les mots de
la lâgue Frâçoife,dôt les vns fôt entieremët & pure-»

met Grecs , les autres ont leur etymologie du Grec.
Au demeurant, quant aux exemples Grecs, mon

ai.
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intention a bien efté (afin de gagner papier) de n'a¬

mener que ceux que ie pëferois eftre les plus malai-
fez a trouuenm'aflcuranttant de la diligence des le¬

cteurs ftudieuxde cefte langue, qu'ils feroyent leur
devoir de cercherle refte.Touteffois fi par mefgarde
i'ay accompagné quelques miens propos d'exem¬
ples aflez communs, les lecteurs qui ne feront fort
auançez en la cognoiflançe de la langue Grecque,ne
devront trouuer mauuais ( ce me femble) que ieles
aye releuez d'autât de peine:&à l'efgard de ceux qui
y font fort auâcez, ie leur confeille depaffer ou'tre,
St de f arrefter feulement aux endroicts ou ils rencô-
treront des obferuations qui ne leur apporteront
moins de prouffit pour l'intelligence de plufieurs
paflages des bons autheurs Grecs , qu'elles leur don¬
neront de plaifir a caufe de la nouueauté. Defquelles
ie leur ofe promettre qu'ils trouueront vn bon nom
bre,fil leur plaift d'y prendre garde.

le confeffe bien aufll que i'ay vn peu extraua-*
gu«,declarant quelques façons déparier Françoifes,
qui n'auront befoin d'explication à l'endroictde
plufieurs es mains defquels ce Traicté pourra tom-?

benmais ie remettray à leur difcretion de confide-
rer.que ce dont ils fe pafferont bië,& ne feront con^
te,fera peut-eftre fongneufemët recueilli d'vn autre*
Et côme il eft malaifé de faire vnbô baquet ou il n'y
ait trop ni trop peu , mais il vaut bien mieulx qu'il
y ait trop, d'autât que ce qui demeure n'eft pas per-
du:ainfi eft-il difficile de garder fi bien mefure en
traictant tels argumës,que rien n'y foit d'abondât &
que rien n'y défaille. Mais il y a bon remède a ce qui
fe trouuera ici eftre d'abondant: car les lecteurs n'au
ront qu'a le laifler.Et touteffois ce qui a ura efté laifle
par ceux de ma nation , fera grand bien à quelques
eftrangers,qui n'aurontpoint encores eftédefieunez
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DV NOM. 5

de telles manières de parler,ou pour le moins ne les
auront gouftees auec telle faulfe.

DV NOM FRANÇOIS,
En quoy particulièrement il eft conforme

au Nom Grec, chap.i.
OBSERVATION I.

ENtr'autres chofes qui font comme de la fuite &
train duNô,(que les grâmairiens Latins appel¬

lent ttomtnis <tccidentia)'\l y a les Cas,au deuât defquels
nous mettons ou des Articles , ou des particules qui
tiennët lieu Se font office d'Articles. En quoy nous
n'enfuyuôspas les Latins,(qui n'ontpoint cefte Par¬
tie d'Oraifon) mais les Grecs. Or comme i'entence
propos,Ou des arrftles,ou des particules qui tiennët
lieu d'Articles , ie le declareray quand ie traicteray
de cefte partie d'Oraifon : & pour le prefen't parleray
du fécond Cas , appelé Génitif : fçauoir eft d'aucuns
vfages fiens , efquels noftre langue eft de fort bon
accord aueclaGrecque:& auec lefquels au contraire
la Latine n'ha rien de commun.

Nous difons, Manger du pain, Manger le pain: Se

queiqueffois fans ces particules Du & Le, Manger
painteommeen ce propos, lia iuré qu'ilne man¬
gerait iamais pain , ni boirait vin, qu'il n'euft faict
cela.Lefquelles façons de parler ne peuùent eftre dif-
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edere: mais les Grecs les difeernent trefbien, vfans de
ces trois manières correfpôdantes aux trois noftres,
<ba.yiïv to «p7BW, <&uyiïv -raV ±pttv , $aj«7r ctfTtv. Et cefte
différence de conftrudtion n'ha point lieu en ces e-
xemples feulement,ou en femblables,(comme Man¬
ger du fruict , Boire de l'eau ) mais f eftend iufques à

toutes les autres locutions efquellesle Génitif nous
déclare vne part & portion feulement de* la çhofe

a.ii.
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dont il eft queftion. Car la mefme diftindtion que
nous mettons entre II luy a defrobé fon argent, &R
luy a defrobé de fon argët: eft mife par les Grecs en¬

tre ïxm4* t» ^(Aa/ra dur! 3 & TLK\ty><rftf ^yuarmi
cùmT.Et n'y a point de doubte que comme les Grecs,
quâd iisdifentEx*£\JA<^;^H«âTOi< eû/nf,laiffentà en¬

tendre juuîj-oç, ou autre mot femblable : nous pareil¬
lement en cefte façon de parler , Il luy a defrobé de
fon argent, ne voulions qu'on entende Partie, ou V- ,

ne partie : Se que ce foit autant que fi nous auionsr
dict , Il luy a defrobé vne partie de fon argent. An
moyen de quoy,ce que Thucydide dit au cômence*.
mëtde fonliure y, n&Siihàv n im^afoSm^cte, le La¬

tin ne le fçauroit traduire mot à mot,&fans rien ad-
iouftenmais fi fera bien le Françoîs,quand il dira,Et
ayant retrenché de la vieille muraille : fnyuant la
mefme diffeixce qu'il met entre, Il fault retrencher
cela,& Il fault retrécher de cela. Ettouteffojs ni Lau-
rët Valle,ni Meffire Claude^deSeyflern'ôt pris garde-
à ceft vfage duGenitifxar ils ont traduidt cepaflage
côme fi Thucydide euft dict, Sn\ù>i -n m.KauiiV tîï^ç.
combienque cela mefme qui fuit les deuft auoir
aduertis, xj* it> Sinpn/^ty n mXeyoS Tii^ctc. Mais il
n'eft pas de merueille f'iis ne fe font arreftez à ceci,
quâd ils ont pane legeremct chofes de bie plus gra¬
de importance : donnas fouuet aux lecteurs de leurs
traductions des qui pro quo d'apothiquaire, côme
i'ay monftré clairement en mon édition du Thucy-,
dide Latin. Nous pouuons adioufter à l'exemple de
Thucydide ceftuyrci de Xenophon,w.Vç fi*rrti».at
*&/*£#*&,& <rtyxtt>ar çpctTtiyiolt <c *9%iyèûn'o%xiV êW?6>

imkor. Bien eft vray qu'ici il vault mieulx entendre
vw auec le Génitif wïoAar, que /«'pef, Ce qui renient
tout en vn au François , qui dit Vne partie des cher-
uaux,[au lieu de Quelques vns,oq Aucuns.
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OBSERVATION M,

Continuant mon propos de l'vfage duGenitif,iç
diray vne chofe fort digne d'eftre notée, c'eft

que comme les Grecs deiiant vn Génitif d'vn uom
propre d'homme ou de femme,omettct ce mot ty'oV,

(c'eft a dire fils) ou Svyawip,qui eft à dire fille : ainfi le
Vieil François omettoit ce mot Fils en tel endroidt,
ou pour le moins deuant le Génitif d'vn nom pro¬
pre d'homme.&luylaiflbft fa placé iuftement entre
l'Article Se le Genitif,né plus ne moins que les Grecs
la laiffertt à tjeçy-'Qe quoy ie m'apperceu première¬
ment en lifant les Romans , mais depuis ie me fuis
trouué en dés lieux ou on retient encores Cefte fa¬

conde parler. Et ce qui m'en a faict aduifer , eft que7

dèuxf papetiers frères qui m'ont faict le papier fur
lequel eft imprimé ceci , eftans fils d'vn qu'on nom-
moit Hapri,font appelez par ceux du lieu, (&me-
fmement par les vieilles gens ) Les d'Hanri , au lieu
de dire Les fils d'Hanrircomme le Grec dirait oÎTLpfL

xtu, ou oi n "Ep'piwv , pour oî tjot n ILp'plxâv. Et ay pris
garde expreffeement qu'ils ne difent pas les Hanris,
(comme on appelle moy & mes frères les Eftiènesj
du furnô de noftre père , au lieu de dire Les fils d'E-
ftienne) mais ainfi que ievien dédire, afçauoirLes-
d'Hanri,&confequëment,Des d'Hanri,Aux d'Hanri',
pour <r%f Ippluv , itiç I.ppmo . Laquelle façon de par¬

ler me fait penfer (Se croy que tout homme de bon
iugementme donnera fa voix) que fi le vieil Fran¬
çois eftoit bien efpluché , on y trouueroit grand nô-
bre de manières de parler, lefquelles eftans dépen¬
dues de la lâgue Grecque.ou de quelqu* autre bonne
race,ont efte fort inconfidereement & à grand tort
banhies de noftre language:& eftans remifcs en leur*

cntier,(ce qui ne feroit impofllble)luy feroyët pouf
a.iii.
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le moins autant d'honneur,queluy font de defhon-
neurvn tas de mots nouueaux Se façons de parler
nouuelles ,qui fans aucun adueu,font entrées par les

feneftres aux bonnes maifons de France.
OBSERVATION I II.

VEnant par ordre du Génitif au Datif,ie traidte-
ray des façons de parler cfquelles deuant ice-

luyon omet vn autre Datif du Nom fubftantif :

comme quand on dit cv %vrtc, deuant ce Datif ttitt^
on ometvn autre Datif du Nom fubftâtif,afçauoir
yeova, ou y&ipu- Ainfi en eft il quâd on dit c» a mtpor-
w.Etmefmes quelquefois cefte omifllô fefait entre
l'Article &l'Aduerbe,comme quaH-bn dite» cpfjum,-

£i),ou èv (d «z&ejîî. Tout-ainfi en faifons-nousen no¬

ftre langue, non feulement au Datif, mais aufll aux
autres Cas.Car quand nous difons Cependant, il eft
tout clair que nous omettons Temps : tellement que
Ce pendant correfpond à è» S ju*tu£v: Pour le pre-
fent,(au lieu de dire Pour le tëps prefent) fe rappor¬
te à èv toT 5ro/>oW:Par le pafle'(c'eft a dire Par le temps
paffé)eft conforme à =v <p i©g97v.

Comme aufll le Grec dit , Ov% idçyxg. eù-nt àt
aziMfl(/,omettant en la fin fâo'vov: le François pareille¬
ment ,Iene I'ay point veu il y a bonnepiecedaiffant
ce qui doit eftre entendu au bout, a feauoir De tëps.
car pour faire la locution entière , il fauldroit dire,
Il y a bonne pièce de tëps. Il eft vray qu'on ne garde
pas toufiours ceft ordre, mais on ditquelqueffois,
Il y a bonne pièce queiene I'ayveu. Et yoici dont
eft venu ce mot Pieça: duquel poureeque maintes
perfonnes yfent à crédit, Se fans fçauoir côment,"les
autres le reiectët, aufll bië que Bonne piece,comme
fentâstrop leurplace Maubert: i'en diray mon opi-
niô: &par mefme moyen môftreray vn vfage de ce

Pieça,qui peut beaucoup efclarcir cefte façô de par
1er Grecque stbAvV «A^oyof.Ie di donc que quâd no9

(, D V N O M.
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parlons ainfi, Pieça qu'il eft venu , c'eft autant qùefî
nous difions, Il y a bonne pièce de temps qu'il eft ve
nu. Touteffois ce Pieça ici ha meilleure grâce en la
fin qu'au commencement, en changeant l'ordre des
mots ainfi, Il eft venu pieça. Côme aufll on dit, I'ay
parlé aluy n'agueres, au lieu de, Il n'y a gueresque
i'ay parlé a luy. Auquel ordre ainfi renuerfé doivent
fongneufement prendre garde ceux qui font ftu*
dieux de la langue Grecque,afindenetrouuer eftrâ-
ges ces locutiôs (lefquelles ie fçay auoir dôné beau¬
coup de peine àjplufieurs , & à moy le premier) qui
font aflez cômunes, H*3t ^ôç/m, ou nt\ùç jgoyoc, Se

Ou'x. tjASt <a>po'çjUjtim\iç »cA»;$ot'oc.Et de faict,fi on p£
fe accorder ces façons de parler auec le Latin , on fe"

tourmétera beaucoup,en perdâtfapeine.Car iamais
ni Prifcian , ni aucun de (es compagnons ne confen
tira qu'ô die,Vf»z> ad me, non multum tépusiOU No» uenit
ad me,idm multum tempusJEt mefme qui ne maniera dé
xtremet ces deuxlocutiôsGrecques,HA9î ©e?'?/-**, eu

aoAwc^o'roc, & Oi/*ha3ï gt&'çjux, tnhvç yf<f)i^otoç , ia¬
mais ne les mettra d'accord auec la grâmaire Grec¬
que: (car cefte efchappatoire eft trop lourde,de dire
que les Grecs mettent quelqueffoisle Temps au No-
minatif,& d'alléguer oouiK/<UpaA,dont vient àm/LÙpcn')

mais fîon vient à châger l'ordre des mots,& refoul¬
ée cefte locutiô,HA5s /arpoç jui,im^v{^ôroç,en Ov m
Au? fâo'yoç '<%, î tif,% (apoç/xi, Se en faire autât de l'au¬
tre, on fortira incontinëtde toute difficulté. Et qui
m'appred ceci? Le Frâçois, qui vfe de ces locutiôs S

toutes les deux fortes:quand il dit,Il eft venu n'ague
res,au lieu de 11 n'ya guercs qu'il eft venu: &J1 eft ve
nu pieça,au lieu dePieça qu'il eft venu. Ce que les ail
très difent,Il y a bône pièce qu'il eft venu. Voila co¬
rnent le language François nous achemine à laco*
gnoiflànce du Grec.

a.iiii.
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Orcombîenque mon intention foitde m'eftu-
dier à briefueté en ce Traiâé tant qu'il me fera pof
fible: au moyen de quoy ien'aye délibéré d'entrer
'en plufieurs conteftations fur lefquelles il me feroit
"force d'extrauaguer fifault-ilqueiepriele lecteur
de prendre en patience vne digreflïon queieferay
ici,à propos dece que i'ay tantoft dict qu'aucunsre-
ïe&oyentPie a& Bonne piece,(en la lignification
de wuA«f ygotoç) comme fentans trop leur placé Mau-
bert.Et croy qu'il ne plaindra le temps qu'il aura em
ployé à la lecture démon difcours.car oultre ce que
la matière en eft plaifante Se prouffitable , i'efpere
que la conclufion en fera trouuee bonne. I'entrayvn
iour en difpute auec quelques vns qui faifoyentpfo-
feflton& auoyent aufll le bruit de bien parler no¬
ftre language. Le motif de la difpute veint des vers
fuiuans , de la tradudtiô du 1 1 1 i liure de L'Enéide
de Virgile,

p i e c a la raine eftant au vif touchée
D vn grief fouci,à fa playe cachée
Donnoit 'dedans fes veines nourriture:
Et la cuifante & fecrettepoincture
Dufeu couuert, qui la brufle & enflamme,
Alloit toufiours gangnant place en fon ame.

Laquelle traduction (qui n'a point encores efté mî-
feen lumière )ioppofois à ces deux autres qui font
imprimées il y a ia long temps.

L'vne eft,

mai sce-pendantlaroineenfapenfee
D'un grief fouci durement offenfee,
Nourrit la playe auxlanguiffantes veines,
Séchant d'vn feu (ecret en triftes peines.

L'autre eft,
mais ce-pendant la roineia bleflee
D'vn grieffouci,nourrit en fa penfce

t D V N O M.
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Ce qui la bleffe3& fent dedans fcs veines
L'aueugle feu des amoureufes peines.

f oppofois (di-ie ) cefte première traduction, qui fê
commence par ce mot Pieça,aux deux fuiuantes,cô-
me de l'or à de l'argent :8e monftrois comment le
traducteur, (lequel pour maintenant fe pafferabien
d'eftre nommé)auoit vfé de mots bien choifis, ayâs
grande force & énergie , Se rcmpliffans doulcement
les oreilles, & au demeurant non moins propres en
leur endroict que les Latins : item comment il n'a*
uoitrien perdu du fensdefon autheur, mais auoit
reeerchc mefme la propriété des epithetes: bref,cô-
mentilmefembloitauoir faict debuoir de bon tra¬
ducteur trop mieulx que les deux autres. Sur quoy
on commença incontinét à f attacher à.ce mot Pie¬
ça, côme indigne de tenir vn tel lieu. Et alleguoyët
pour tonte raifon que c'eftoit vn motvil,&(fil eftoit
licite d'ainfi parler)roturier:pourceque le populafle
en vfoit.Sur quoy ayant faict plufieurs rcplicques,&
quelques queftions ioyeufes touchant les degrezde
noblefle qui eftoyët entre les mots, (à propos de ce
qu'ils appeloyent ceftuy-la roturier) pour toute re-
fponfeils me renlioyerentà la Cour: Se ce-pendant
pour ce feul mot condamnèrent cefte traduction:de
l'excellence de laquelle ie fay iuges les Mufes Fran-
çpifes. Or afin qu'on fçache à quoy tend ce difcours,
ie di que par ceci on peut cognoiftre le poure ordre
qui eft pour le iourdhuy au language François,(de
quoy ie me fuis défia plaint ci deff.)Car l'auteur de
cefte tradudtiô a efté nourri des fô ëfâce ë Cour,co
me auflï ceux contre lefquels ie difputois : & toutef-
fois le mot que ceftuy-la auoit approuué , ceux-ci le
reiedtoyent totalement. Et nous efbahiflbns-nous
du defordre qui eft pour le iourdhuy en noftre lan-
guage,veu que ceux qui fe vantent d'en pouuoir or-
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donner, & en donner loix aux autres , ne f'accordét
pas enfemble ? Mais quelle pitié fera-ce fi nous vou¬
lons bannir autant de mots que nous trouuerons e^

ftreenvfage entre le populaire :8e principalement
quand il n'y en a point d'autres,ou pour le moins de
fi propres? Il eft certain que c'eft le vray moyen de
faire noftre language belitreck coquin. car quandil
aura perdu le fien , ne fera-il pas force qu'il coquine
l'autruy ? Or quant à moy, pour conclufion, ie di,
puifque l'vfage de nos mots eft fi mal afleuré qu'ô le
peut dire (par manière de parler ) eftre fondé fur la
glace dVnenuict,àrendroict de ceux qui le veu¬

lent auioûrdhuy gouuerner , que c'eft vne gran¬
de folie de fy arrefter : & qu'au lieu de reiecter
ce qui eft de l'ancië François, quand il aura paffé par
la bouche du commun peuple, nous devons dire ce

que difoit Ciceron parlant de l'orthographe Latine,
xfum loquendi populo concejfi , feientiam mihi rtferuaui. Et
fpecialement quant à Pieça,d'autantplus auons no9
grand tort (a mon iugement) de le vouloir bannir
de noftre language,que nous voyôs que les Italiens a

noftre imitation on dict Vn pezzo-Ie di d'auantage
que ce traducteur a prudëment faict d'auoir voulu
exprimer la vraye lignification du mot de Virgile
iamdudum , Se qu'au Contraire les deux autres l'ont
trop legierement changé en interea , difans Cepen¬
dant^ peur d'vfer de Pieça. Et touteffois encores
euflent-ils peu trouuer l'interprétation de iamdudum

par autres mots, (fils ne pouuoyent par vn feul ) en
omettant la particule ar. Car celuy qui a dict,

Mais ce-pendant la raine en fa penfee,
pouuoit dire,

la de long temps la roine en fa penfee.
Et me femble que oultre ce qu'il euft plus fidèle¬
ment traduict le fens , le vers euft eu pour le moins
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aufli bonne grâce. Autant en eft il de l'autre : car au
lieu de dire,

Mais ce-pendant la raine ia bleflee,
ileuftpeudire,

la de long temps la raine eftant bleflee.
Et mefmes en gardant la particule at, ( laquelle, â di¬
re la verité,ic n'euffe voulu laifl er)il pouuoit dire,

- Mais de long temps la roine eftant bleflee.
OBSERVATION III I.

NOftre lâguage(à l'imitation duGrec)vfe déplu
fieurs autres façons de parler defectuenfes ou

imperfaictes,(queles Grecs appellet elliptiques)c'eft
à dire efquelles default quelque Nom , mais duquel
touteffois elles fe peuuent aifeement paffer,d'autant
qu'il y eft entendu aufll bien que fil y eftoit.Et pour
n'aller loing cercher exemple , ie di fouuent en ce
Traictéle François, au lieu de dire Le lâguageFran
.çois. A infi eft il quâd nous difons, Il a bie eftudié au
Grecltë,îl parle du Latin de cuifine,II parle duLatin
friâd.Defquelles deux locutiôs (ie diray ce mot ê paf
fant)no9vfôs côme côtraires: côbiëquela raifô fem¬
ble vouloir pluftoft qu'elles f accordët,aufll bie que
les friâs ('accordët auec la çuifine. Les aufres difent,
gros Làtin,& au contraire du Latin fublin, celuy qui
eft le plus fin : com me aufll generalemët on dit II eft
fublin,pour dire H eft exquis.ll eft vray que ie dénu¬
derais volontiers à tels parleurs qu'ils euflentfaift {i
les martres fublines n'euffentpeu trouuer le chemin
de France. Mais pour retourner à noftre proposées
Grecs omettêt en la mefme forte le mot ytâosn, qui
fignifie Lâgue ou Lâguage,côme on peut veoir en ce
paflage de Luciâ,au dialogue intitulé lupitertragadus,
ÇVp£ à-7mmçoo{)8Q'ituj îMkowy ozwixejv.caxïl fault enté
dre 7iu) ttohûm y^âoscu. comme auffi ils difênt sdu»

ifrluiiwi ou tùù ÎMLwiJbt,, omettâs ce mefme mot.Et
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d'autât plus la manière de parlerFrâçoife doibt eftre
tenue pour authentique,qu'elle eftauthorizeeparce
fte Grecque. Au côtraire no9 en auôs vne autre qui à

l'adueu feulement de quelques frippôs, a trouué plus
grâd crédit qu'il neluyappartenoit.car ô dit auiour
dhuy,Ceftuy-la eft bon Latin Se bon GrecpoUr figni
fier Ceftuy-la fçait bon Latin & bon Grec. Ettoutef-
fois ceux-mefmes qui parlent en cefte forte,il eft ce?

tain qu'ordinairement quand ils diront Ceftuy~Ia
eftbon François,ils vouldront qu'on l'éntéde autre¬

ment: Se que ce foit autant que fils difoyent, Il tient
le parti des François, ou, Il maintient fort& fermé
les François.Ce qu'ô dit Communeement,Il eft Frart
çoispourla vie. Qui eft aufll Vne autre façon dépar¬
ier affez eftrange, fi on la regarde de près, car qui eft
celuy qui ne vouldroit maintenir le parti des Fran¬
çois pour viure?Et ce-pendant on entend le contrar-
re:car c'eft autant que fi on difoit,Il eft Frâçois pour
mourir:delaquelle locutiô on vfe aufll quelquelfois.
Mais vn bon entëdeur accordera aifeement ceci qui
ha apparece de contrariété: & confiderera que quâd
on dit 11 eft François pour la vie , on veult donner à

^entendre, Il maintient le parti de France iufques à y
vouloir employer fa vie: & (côme on dit autrement)
iufques à la dernière goutte de fon fang.Voila com¬
met quelqueffois diuerfes manières de parler,& mef
memët ayans des mots côtraires , reuiennët tout en
vn quant à la lignification. Et ceci fe peut veoir fort
clairement par ceft exemple familier : c'eft que n'e-
ftant rien plus contraire que le feu Se l'eau, toutef-
fois quand vne maifon brufle , l'vn crie Au feu , &
l'autre Crie A l'eau, & ce-pendant toux deux ont vne
mefme intention. Or ceft aduertiffement pourra fer¬

uir non feulemêt pour quelques autres façons depat
1er que nous auons en noftre lâgue,mais aufll (5c en-
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cores plus) pour la Grecque, qui eft meriieilleufe en
telles locutions, lefquelles tenans chemin contrai¬
gne laiflent touteffoisau bout de f entrerëcontrer.
Mais pour retourner au propos de cefte belle locu-j
tion,U eft bonLatin,ie penfe qu'ellefoit delà mefme
forge qu'eft cefte- ci , C'eft vne bonne efpee, ou,Vne
rude efpee ; au lieu de dire , Il met bien la main
à l'efpee , ou plus briefuement , C'eft vn homme
d'efpee.

Mais ie laiffe-là ces parleurs heteroclites,& vien à
vn autre exemple de ces locutions defectueufes.
Nous difons ordinairement, Habillé à laFrançoife,
à l'Angloife, à l'Italiene, à l'Efpagnole ,à l'Allemâde,
à la Grecque,àlaTurquefque: au lieu dedire,Habillé
à la façon Françoife,ouà la mode Françoifé , ou,à la
çouftume Françoife,& ainfi des autres.Et non feule-
mët en cefte manière de parler,mais en plufieurs au¬

tres, nous omettons ce mefme mot : comme quand
nous difons , le vous traicteray à la Françoifé, Il ha
le ventre à l'Efpagnole.Aufli quand nous difons, Ce¬

la eft faict à l'antique. Or comme telle omifllon du
mot Façon,ou Mode,eft ordinaire en telles locutiôs,
aufll eft ordinaire en Grec l'omifllon de tjoç ( qui li¬
gnifie le mefme) en femblables manières de parler:
comme on peut veoir par les exemples fuiuâs. Thu¬
cydide en fon Hure v' 1 1, en la page z j i de mon édi¬
tion , x£' Stii nacùttwi , /uaMov xsLiiipy>/iAiioi. Et luy-
mefme (fi i'ay bonne mémoire) en quelqu'autre en-
droictjî'çttA/t^ec iç t» £ûq>6af /x«V. Lucian en la fin de
l'opufcule intitulé T>:ony/ïusy tou«7iJ,^<I' Jfc h/h et<ps-

Siione twttîç T»ÇJut%Ç) atco'&uei , nçt} «arpoc 7» ^fM0'
tu'a.'tft'^eiai. Et ie ne doubte point que Menandre
n'euft vfé de ce mefme mot àf^oc (omettant ainfi
sSb? ) au paffage auquel Terence a dict kntïquumob*
Mnesikndr.b.d,4.fçena frOprimt hofpcs polCritoantiquu ci-

D V N O M. ij
cores plus) pour la Grecque, qui eft meriieilleufe en
telles locutions, lefquelles tenans chemin contrai¬
gne laiflent touteffoisau bout de f entrerëcontrer.
Mais pour retourner au propos de cefte belle locu-j
tion,U eft bonLatin,ie penfe qu'ellefoit delà mefme
forge qu'eft cefte- ci , C'eft vne bonne efpee, ou,Vne
rude efpee ; au lieu de dire , Il met bien la main
à l'efpee , ou plus briefuement , C'eft vn homme
d'efpee.

Mais ie laiffe-là ces parleurs heteroclites,& vien à
vn autre exemple de ces locutions defectueufes.
Nous difons ordinairement, Habillé à laFrançoife,
à l'Angloife, à l'Italiene, à l'Efpagnole ,à l'Allemâde,
à la Grecque,àlaTurquefque: au lieu dedire,Habillé
à la façon Françoife,ouà la mode Françoifé , ou,à la
çouftume Françoife,& ainfi des autres.Et non feule-
mët en cefte manière de parler,mais en plufieurs au¬

tres, nous omettons ce mefme mot : comme quand
nous difons , le vous traicteray à la Françoifé, Il ha
le ventre à l'Efpagnole.Aufli quand nous difons, Ce¬

la eft faict à l'antique. Or comme telle omifllon du
mot Façon,ou Mode,eft ordinaire en telles locutiôs,
aufll eft ordinaire en Grec l'omifllon de tjoç ( qui li¬
gnifie le mefme) en femblables manières de parler:
comme on peut veoir par les exemples fuiuâs. Thu¬
cydide en fon Hure v' 1 1, en la page z j i de mon édi¬
tion , x£' Stii nacùttwi , /uaMov xsLiiipy>/iAiioi. Et luy-
mefme (fi i'ay bonne mémoire) en quelqu'autre en-
droictjî'çttA/t^ec iç t» £ûq>6af /x«V. Lucian en la fin de
l'opufcule intitulé T>:ony/ïusy tou«7iJ,^<I' Jfc h/h et<ps-

Siione twttîç T»ÇJut%Ç) atco'&uei , nçt} «arpoc 7» ^fM0'
tu'a.'tft'^eiai. Et ie ne doubte point que Menandre
n'euft vfé de ce mefme mot àf^oc (omettant ainfi
sSb? ) au paffage auquel Terence a dict kntïquumob*
Mnesikndr.b.d,4.fçena frOprimt hofpcs polCritoantiquu ci-

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



1
i4 D V N O M.

tities:8e mVfbahi commet Donaty fait quelque diffi¬
culté , amenant encores vn' autre expofition. Il eft
vrayqu ici on peut bien aufll entendre quelqu' au¬

tre mot que more: afçauoir ingenium, ou animu,oa infli-
tutum-, comme aduertit le mefme commentateur,
n'oubliant morem entre les autres. Et de faict en ce

paflage de Plaute, - - antiquum obtines Hoc tuum,tar-
dusutfis,il nefauldroitpas entendre morem,mni$ inge-

iH*«»:(car inftitutum ne femble pas conuenir bien ici)
finon qu'on voulfift prendre antiquum en forme de

Subftantif, aulieude<«»r/j«»;»»»or«»,comme quand
Iuuenal a dict, '

Antiquum (y vêtus eft alienu Po/lhume leélum CeuKUttrtf

il a pris antiquum e^?pour mot antiquus e(f>

Or a propos de ce que i'ay dict , que quand nous
parlons ainfi,Habillé a la Françoifé , nous omettons
ce Nom Façon , ouMode,ou Couftumeril fault no¬

ter que pareillement quand nous difons , Habillé dé
noir, ou Veftu de noir, Veftu de gris, Veftu de verd,
nous omettons vn Nô fubftantif, qui fe doibt ioin-
dre auec ces adiectifs.car il eft certain que nous vou¬

lons dire Veftu d'habillement noir, d'habillement
gris , d'habillement verd. Ainfi en eft il quand nous
difons , Veftu de dueil . Or ne fault il doubter que;

telle omifllon ne foit venue de l'imitation des

Grecs, lefquels ontcouftume d'omettre ainfi ifwW?
ou<]u«,7jtf.Lucian au dialogue intitulé Timon, eaç^
cumtw «fetSt'f^of içcf.GfJUto'm.'ni , h<l)gj<rw «& Mfy-
xÔMimr,Ks^ ww'a* èvjiç, Inweytua «Jtb7c.I1 fe trouué
aufll d'autres telles omiffions en ces deuxlâguages,
afçauoir omiffions d'vn Nô fubftâtif ayât côuenacô
auec le Verbe & eftât côme de fa parenté,côme »W-
««ha côuenâce auec à»Jïç,8e habillem et auec veftu.
Et mefmes on peut ioindreau Verbe vn Nô Verbal,
ou ayant forme de Verbal,& dire Habillé d'habillé-
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met,Veftu de veftefnet:côme en GvecètdVfut.'raèiitîiç.
Ne plus ne moins aufll que quand nous difons,

Ç'eft voftre plus court , ou C'eft voftre plus long, ou
Menez moy parle plus court,nous omettons ce mot
Chemin, comme aifé a entendre: aufll les Grecs ont
accouftumé en cefte façon de parler 8e autres fébla-
bles d'omettre o<&V,quifignifie Chemin. Lucianen
fon opufcule qu'il a intitulé Seytha, Kàyù'fhÎTo/MtTtyet
tWJtùji) '(Môjftv ac/T5r,oz&>?,&c.Et fault noter tout d'vn
train que comme nous vfons de cefte façon de par¬
ler Vn plus court chemin,par métaphore oji tranfla-
tion,au lieu de dire Vn moyen plus aifé , aufll difent
les Grecs 'fhvnfianiptu ô<fb\ (qui fignifie proprement
Plus court chemin)en cefte lignification.Et mefmes
fans aller plusloing,en ce paflage que ie vien d'alle-
guerXucian prend 'Çhin/tot oVor (car il fault entendre
ViV,comme i'ay dict) pour vn moyë aifé.Et quant à
cefte fignificatiô metaphorique,les Latins font de la
partie auec lesGrecs & nous:(car ils vfét ainfi de leur
uia ) mais ils n'en font pas quant à l'om ifllon . car ce
n'eft pas leur couftume de dire Compendiariam od bre-
uem mihi tndicato , au lieu de , compendiariam uiam , ain¬
fi que i'ay monftré que les Grecs omettec leuro</$r,&
nous noftre mot Chemin, quand nous difons, Mon-
ftrez-moyleplus court.

Ce mot de Court me ramentoit ce que i'ay tantoft
didt,queles Grecs omettoyent fouuent deuant vn
Verbe vn Nom fubftantif , qui eftoit de fa parenté,
c'eft a dire,faccordant ou correfpondant à fa fignifi
cation, & eftant bien à propos d'icelle .'lequel Nom
fubftantif fe ioind auec l'adiectif qu'ils m ettent ,
Exemple, S.ç^a.5vrâicti(Aii%ç,a'niwcr.ltem ,Hpotm-
ktw-ify'tmviç 07' tîç'JjyaJ KsiTtéa'w&. Car auec ê^oiiM1-

%ç\l fault entendre ce Nom fubftan tif vvror , qui fe
ioigne auec jGccôiÎk : & auec ïmytç doit eftre entendu
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»îVo*,pour îoindre auec otaow. Or ie di que ce mot de
Court me fait fouuenir de ceci,pour ce qu'en certai¬
nes manières de parler no9 vfôs de Court & de Lôg,
efquelles femblablement nous omettons le Nô fub¬
ftantifaccordant au propos que nous tenons.Exem-
pleje vous prie, efcoutez-moy: ie vo9 leferay court.
Ou,Si vous auez à me dire quelq; chofe, ne me le fai.
tes pas long. Item,Comment? n'auez-vous pas enco-,
tes difné? vrayement vous le faites bien long. Il eft-
tout euident qu'en ces façons de parler nous omet¬
tons vn qjot,mais lequel fentëd aifeemët. Car quâd.
ie parle ainfi, Si vous auez à me dire quelque çhofe,
ne me le faites pas long.c'eft autât que fi ie difois,Ne
me faites pas lôg propos.Il eft vray que quâd on vfe
de la locution entière, on dit pluftoft, Nemetenez
pas log propos.On pourrait bië aufll ëtëdreDire,&
que ce fuft autât que fi on parloit ainfi , Nefaites pas

voftre dire lôg. Car no9 vfons fouuët de ceft infinitif
Dire(ainfi que les Grecs vfent fouuentde leurs infi-
nitifs)au lieu d'un nom:comme, le trouué voftre di¬

re raifonnable.Ainfi eft-il de l'autre exemple,N 'auez
vous pas encores difné?vrayemët vous le faites bien*
long . Car c'eft à dire , Vous faites voftre difné bien
long. Item quand nous difons , lene la feray pas Ion*
gueici, c'eft autât que fi nous difions, le ne feray^as
lôguedemeure ici.Et fault noter encesfaçôs de par¬

ler que les articles Le & La tiennent comme la place
du Nom omis. Mais il ne fault pas penfer que nous
facions ces omiffions femblables aux Grecques qu&
i'ay amenées cideffus,en telles locutiôs feulemët ef¬

quelles nous vfons de ces mots Court & Long,ou
Courte &Lôgue. Car fi on y prëd garde,on trouuera
plufieurs autres exëples en diuerfes façons de parler,
Et mefmes cefte-ci , qui eft ordinaire, eft du tout
femblable à celle de Theocrite,que i'ay alléguée ci-

deflus:
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deffusrc eft quand nous difons, le boy plus volôtiers
du clairet que du blanc. Carilefteuident que nous
omettons ici ce mot Vin, ainfi que Theoçrite omet
çJiioï. Mais l'omifllon de ce mefme mot fe pourra
trouuer en quelques autres locutions , efquelles elle
ne f'apperceura fi aifeemët: côme en cefte locution,
qui eft de la nature des précédentes ,& ou on vfe de
l'article en mefme forte.O qu'il eftfaoull il en a bien
aualé le galâd, ou,II f en eft bien dôné, il n'y a point
de doubte que nous n'entendions, Il a bien aualé du
vin.Tellementque ce paffagc de Theoçrite fe pour¬
rait traduire ainfi par vne mefme façon d'omifllon,
Hpet. mXuJ m tmvtç 07 eiç Xveu >(£7s£ûtM&, Vous en
aualaftes bien quand vous alaftes coucher. Ou,Vous
vous en donnaftes tout voftre faoul. J

Les Grecs ont quelques'autres fortes d'omifllon,
lefquelles nous enfuiuons:& cefte-ci entre autres,

quand ils omettentle Nom verbal qui devrait eftre
ioinct au Verbe.Comme quand Luciandit au dia¬
logue appelé Nigrin , puvylv ^Styptritui Kg> i%vh *&
yojuo^KsSJiç , il eft certain que ce n'eft pas (UKporpour
/MKpuç,8e ainfi confequëment, mais il fault enten¬
dre <pSiyfAA. Ainfi eft il quand nous difons II parle
grefle-car côme auec /«yeV(qui fignifiç grefle)il fault
entendre <pdîyjua.iainû auec Grefle fault entëdre Vn
parler : tellement que ce foit autant que fi on difoit,
Il parle vn parler grefle. Car chafcun fçait que nous
vfons de nos infinitifs en guife de Subftantifs:com-
me en cefte locution, Il ha vn parler mauplaifant.
Ou, Il eftmaugratieuxenfon parler. Item, Efcoutez
mon dire,ou,Ie trouué bon voftre dire. Or de la me¬
fme forte que nous difonsjl parle grefle, nous en di¬
fons plufieurs autres, côme, Il parle gros, Il parle cas,
Il parle gras , Il parle enroué, Il parle efféminé (qui
eft le yjucuwhc de Lucian) Finalement en par-

fc.i.
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lat ci-deffus de quelques locutiôs efquelles les Grecs
omettoyent & laiflbyent à entendre ce mot /"*/>or,

comme les François ce mot Part, ouPortion,qui fi-
gnifie le mefme: ie n'ay monftré qu'vn vfage de ce¬

tte omifllon,afçauoir auec le Génitifcas. Ici i'aduer
tiray encores d'vn autre vfage : c'eft que quand nous
parlons ainfi,Fenduou parti en deux,ou en trois, ou
en quatre,& ainfi confequement, nous omettons ce

mot Pars, ou Parties, à la façô aufll des Grecs. Luciâ
au dialogue intitulé Le banquet, ouïes Lapithes,
fiethiSi'K tvjutpiv 7B Htetxmîç JVo.

OBSERVATION V.

Ï'Auois délibéré de garder les Noms qui f omet-
toyent,pourla fin de ce chapitre: mais n'ayant peu

traicter du Génitif cas fans entrer en ce propos, i'ay
penfé qu'il feroit bô de le pourfuiure tout d'vn train,
ce que i'ay faict. Maintenant donc afin de vuider
du tout cefte matière, ie fuis d'aduis de parler des

Noms qui au contraire fe mettent fuperfluement
tant en vne langue qu'en l'autre: puis ie viëdray aux
autres efpeces de conformité particulière entre le
Nom Grec Se le noftre. Les Grecs donc vfent fouuët
fans befoing de quelques petits mots, entre lefquels
font ceux ci ,£w'Vcic,aMoc,7rV:(& nô pas 7/f) Se ne plus
ne moins vfons nous des noftres qui ont mefme û-
gnification que ceux-ci. Venons aux exemples, &
premièrement de^'iec.Lucian en l'opufcule qu'il a

intitulé Pfeudologiftes, Ket? tttç o^ahtkî, 0% fard Uu

ctcêtva/uo'ta'mHstKà'n nS çifjuvnç ^mhavety. Sembla-
blementa dict jtfchines , Qik. dtA^mv aû'nîïcTtS'nr
(*tnr nV opyutv ôpc'enf. Ainfi fe trouuera au3.1iurede
Thucydide,en la page 101 de mon édition vn juitov
"adioufté à.7evv<J''7ir,lequ.el fuffifoit.Vray eft que là auf
fi bien peult-il eftre Aduerbe queNom.Or pour ve¬

nir aux cxëples de noftre lâguage , ie di que ce mot
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Seul fe met en plufieurs locutiôs lefquelles f e pour-
royent bien paffencôme quand nous difons, le n'en
ay pas trouué Vn feul.Item, Il n'en eft pas efchapé vn
feul.Item, Il ne m'a pas refpondu vn feul mot. Il y a

d'auanrage,que comme le Nom mb'v»ç femetfuper-
* fluement,aufll fe metl'Aduerbe /w'w : Se en noftre
language pareillement fe trouué telle fuperfluité de
l'Aduetbe Seulement que du Nom Seul .-comme il
fera déclaré au chapitre de l'Auerbe.

Exemple d'aMoc fuperflu. Theoçrite in Helenx epî-

thalamiojOî'ot. cc^icLdhjV yâ^eu vrasiu ov'i\fM'afaoL. Et en
l'opufcule intitulé Megara, lequel: on dou'bte n'eftre
de luy,T*a^i'olttç yîvtT aMoç >hnt/M,npoç {«ovTOF.Et

en Homère mefmes f en pourront trouuer des exem
ples:mais fans aller iufques aux poetes,il fen trouue-
ra quelcun es auteurs qui ont efcript en profe. Tou-
teffois pour le prefentme contentant de ceux que
i'ay amenez , i'aduertiray feulement qu'à nous aufli
ce mot Autre eft fuperflu en certaines façons de par¬
ler, defquelles cefte-ci eft vne, Vn autre meilleur.

Le w< fuperflu ha deux vfages, dont l'vn eft com¬
mun au Nôbre fingulier Se pluriel, l'autre ne fe trou¬
ué qu'au pluriel. Exemple du premier qui eft cômun
aux deux Nombres.Euripide,àov^o7y> tùlfya^* fc1*-

evearhctfytç w? «. Theoçrite , îyà <H -ne ov ^c^7ntB»'ç.
Itë, tyoJï-Jiç AfM juutMKinc'. Luciâen l'opufcule nômé
DionyfluSjwmsQolyif yâp tifoueuim} tQ.En traduifat ces
paflages en Latin , il n'y aurait ordre de traduire iiç
par KUquis, ou Quidam, mais le fauldroit laifler.com-
me aufli a faict Virgile,quand au lieu de ce qu'auoit
dict Theoçrite, iyùSi itç ov fc^aïi^il a ai<^» - -fei
non ego credulws Mis. Mais qui traduirait en François,
ne feroit en cefte peinercar noftre Quelque ha vn vfa
ge femblable a ceftuy-ci.Comme, Encores qu'il fuft
quelque hardi foldat , fi craindroit-il telle rëcontre.
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Item, Tu penfes bien eftre quelque braue homme,
ou, quelque habile home. Voila quant au premier
vfage. Le fécond qui n'appartient qu'au nombre
pluriel,eft quand itïiç eft mis après o \iy>i , qui ligni¬
fie Peu au nôbre pluriel,ou quand il eft mis après les
Nos que les grâmairiés Latins appellët numeralia.Le(
quels deux vfages de 7rrsç,ou 7ivai en l'Accufatif,font
fi commis ëThucydide,qu'àl'ouuerture du liureon
ne peut faillir de trouuer ô/iyteAj'rtïeLe àiriKTtiicu,o\i
JfeKMÎotc fiSfi vvcu <*.7ri>tTitVttt'iou>Teti}iO(noie,o\izvtec au¬

tre nôbre,pluftoftplus petit que plus grâd. Et(fi i'ay
bône mémoire) après Thucydide il n'ya nul qui f y
plaife pi9 que Luciâ:côme au cômëcemet defô Diony

fius,ôh.iy>it£î?iviH À^çoinate vieuiawit'u). Orie dique
jious vfons aufli en cefte forte de noftre Quelques,
quand nous difons , Il y en euft quelques deux cens

de tuez. Ou,Il en efchapa quelques deux cens. Itë,Ils
fortirët quelques trois ou quatre cens : & ainfi con-
fequcment.Semblablement nous adioignons non
pas Quelques , mais Quelque , à ce mot Peu , quand
nous parlons ainfi, Il n'eft demeuré que quelque peu
de gens qui f'eftoyët cachez. le voy touteffois quel¬

que differëce en ceci , c'eft qu'en cefte façon de par,-

ler àhtytt JV mat d-^o'iwtc, le nvaiç parla confeflion
de tous ceux qui ont quelque peu de Jugement es

lettres Grecques,fe trouuera eftre totalement fu*
perflu : mais quand on dit Sfauioioïc ou it&xtMmoit
nvcùi ÙTtiKTiircu/ , il y aurait danger que ce vrac ne
{e trouuaft pas du tout fuperflu : car en François me¬

fme, quâd on dit, Il y auoit quelques deux cens per-
fonnes.cela emporte aucunemët doubte,& eft quafi
autantquefiondifoit, Enuirôdeux censperfonnes.
Etpuifque ie fuis furie propos de ce mot Quelque,

ie ne doy oublier cefte façon de parler Quelquvn,
laquelle correfpond totalemët au Grec «{ -ne :8e le vç
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yeft fuperflu ainfi que Quelque quand nous difons
Quelqu'vn.Thucydide, ksm «^ * "a ittai *£> 1&ytç £"_

vn(jL-\aM.o\l tfa fuftifoit.Ainfi diras nous,Ilsy ont én-
noyé quelqu'vn de leur compagnie, ou on pourrait
Omettre Quelque,& dire fimplemët,Ilsy ont enuoyé
vn de leur compagnie.

D'auantâge il fault noter que comme les Grecs V-
fent quelquçffois deeie pour -riç (comme quâd Thu¬
cydide dit ïviçauîtyoç ijty pour 7tto()zinû vfons-nous
de noftre Vn. Maisles Latins ne mettent pas ainfi
»»j«pour aliquis. en quoy f abufent plufieurs ieunes
parleurs de Latin.

OBSERVATION V t.
IE trouué aufll que comme en Grec l'Adiectifau

Genre neutre tiët quelquefois la place d'vn Sub-
ftantifjen François pareillement aucuns mots qui'
fontadiedtifsde leur nature,feruent de Subftantifs.
mais il y a cefte difference,que le Grec ne laiffe d'a¬
uoir fon Subftantif, duquel il vfe fi bon luy femble:
ce que n'ha pas toufious le François. Exemple, t»

«twlitr pour «' giuiiatç,8e 7» Qpévi/uav pour h <ppo'vnoiç.ltcy

w Sfefçopov pour H Sfeqt&L. Ainfi nous difons Vn ac¬

cident, Vn different.Item, Par confequët,au lieu de
dire Par côfequence. Et fault noter que quand nous
difons Vn differët(aulicu d'Vn débat , ou Vne con-
trouerfe)nous enfuiuons aufll en cela les anciens au¬

teurs Grecs, qui vfoyent de «ftapopor en ces deux
fortes efquelles nous vfons de Différent. Et ne fault
penfer que tels mots, Vn accident, Vn différent,
foyent autres que Nos, encores qu'ils ayent la forme
des Participes Latins. Il eft bië vray qu'ils pourroyet
eftre mis au reng desNoms participiaulx.Quoy qu'il
en foit , ils tiennent la place de Subftantifs lefquels
ne font point en vfage. car on ne dit pas Vne acci-
dence,pourVn accident:ni Vne difference,pour Vn
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différent , qui fignifie Débat. Et quant au troifîemè^
afçauoir Confequent, il eft vray que Confequence
auflï eft en vfage,mais non pas en tel endroict.

OBSERVATION VII.

LE Grec n'vfe pas de fon Adiettif au Gère neutre
pour vn Subftantif feulemët.mais encorespour

vn Aduerbe. Lequel vfage aufil eft familier au lan¬
guage François. Car comme cefte affettee qui eft en
Theoçrite dit au paoure pafteur, Kaj xçniùv c/|oV<fyr,

dn'tjuitfpvyt,,8eeti quelque lieu ou quelques lieux
deLucian nous trouuons mtnpov ^fnmtii, ( &nom-
meemët en quelque endroict des Dialogues hetxri
ques) ne plus ne moins difons-nous tous les iours, Il
fent mal, ou mauuais, Il fent bon. Ce que le .Latin
ne peut dire que parles Aduerbes Malè&Bene, fans
licence poétique,par laquelle il vfe degraue olentyzvi
lieu de grauiter oient, Se d'autres femblables.

OBSERVATION VIII.
I'Aduertiray maintenant les lecteurs de prendre

garde à vn vfage du Genre NeutreGrec,quide
prime face leur pourrait fembler fort eftrange:&
touteffoisle mefme fe trouuera en noftre langue.fi
nous y regardons vn peu de près. Il eft vray que der
uant que venir aux exemples,ie veux refpôdreàce-
fte queftiô.fi le François ha vn Genre neutre comme
ont le Grec^Tle Latin.fe di donc qu'il en ha vn,mais
confus auec le Mafculin. Etfi on replicque, Commet
n'eftant point diftingué d'auec le Mafculin , on le
pourra cognoiftre : ie refpon qu'on le difcernera par
l'application. Et pour donner bien à entendre ceci,
ieprendray vn exemple du Latin. Quâd nous difons
enLnm,K,h,lpulchrhHihdhonf(th Hihdboni, tiihilmali,
Se autres femblables,il eft rout euidët que ces quatre
Génitifs ne portent point la marque du Gëre neutre
non plus que du Mafculin ; qui nous fait' donc iuger
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qu'ils font Neutres pluftoft que Mafculins ? Il n'y a

point de doubte que c'eft l'application: car nous cô-
fideronsque ces Génitifs eftans ainfi appliquez ont
la fignification de Neutres: & qu'ainfi foit,én chan¬
geant de Cas.nos auons le Neutre,portât fa marque,
c'eft afçauoir , quanAen changeant ces Génitifs ert
Nominatifs,nous difons, tiibilpulcbrum,tiihilhoneflu,
sAihilbonu,Hihilmalum.Ox fi ceci eft vray au Latin, il fe
trouuera vray au François aufll,qui l'enfuit totale¬
ment en ceci,& non pas le Grec. Car nous difons , il
n'y a riëde beau,Il n'y a rie d'honnefte,vfans fcmbla
blementdu Génitif, & puis le changeans pareille¬
ment en vnNominatif,fi bon nous femble : en telle
forte que nous pouuons veoir euidemment que ces
Génitifs ainfi appliquez n'ôt rien de commun auec
le Genre mafculin : dont il f enfuit qu'ils font Neu¬
tres: 8e en pouuons affeurer aufli bien que des Géni¬
tifs Latins ,pulchri, honefti, (je Il n'ya que cefte diffe-
rëce,que quâd nous auôs dict Mhilpulchri,8e puis ve-
nôs à châger ce Génitif en vn Nominatif, en difant
Hihilpitlchru,nous retrouuôsla marque du Neutre en'
ce NominatifLatin-.au lieu que quâd no9difôs Rie
honnefte,au lieu de Rie d'honnefte,no9n'auôs cefte
marque nô plus au Nominatif Honnefte qu'au Gé¬

nitif D'hônefte. Mais que l'applicatiô feule,& fans
autre indice ou marque,nous doibue fuffire pour di
feerner vn Neutre,il appert par ceci: c'eft que quand
nous difons Kihil honejli,il fault que l'appli catiô nous
face cognoiftré que ceGénitifhoneffi eft Neutre(en-
cores qu'il n'en ait pointla marque) auant que nous
ofiôs le châger en vnNominatifqui foit marquéà là
marque duNeutre. D'auâtage files Latins(commé
aufll les Grecs)n'ont diftingué les Neutres d'auec les
Mafculins qu'en vne partie des Cas,( & encores ayâs
la terminaifon commune) pourquoy le François
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ne pouuoit-ilpas faire le toutpareil ? le di donques
pour côclufiô que leFrâçois ha vn Gère Neutre,refer
uât les autres raifons à vn autre tëps,auquel ie pour-
rois auoir meilleurloifir de les déduire.

Cela eftant conclu, que noftre language François
ha vn Genre Neutre aufll bien que le Grec&leLa-
tin,ie Veux aduertir d'vn vfage du Neutre Grec,qui
d'entrée (côme i'ay dict) pourrait eftre trouué mer-
ueilleux,& touteffois nous l'auôs aufll' en noftre lan¬
gue: c'eft quand on vfe du Genre Neutre (principa¬
lement au Nombre fingulier)au lieu duMafculinou
Feminin,tant pluriel que fingulier. le vien aux exë-
ples.Xenophon en fon Hieron,of 5b -nviu t%îçiv v/Zry
«,7/tf* KstM/çBf jW^Wtoi tnwêivcq. Thucydide au 3 li-
ure,en la page 96 de mon editionj1^** jS j^ùelWif
tuSpa-nçti /Ap'h&tinJ'oy \z%>?pct£v , ii Se (am \sareiiuy
StupLâ{*iy. Et en vn antre endroict, ê*'ty>y j[ UZilm-
çiSor.le di qu'en ce premier paffage,lequel eft de Xe
nophon , 0,7* wmçtn eft dict pour oynfoit&Mmf, ou
LuSincL KgtM/rw.Et es paffages deThucydide,7» &&.-
mJov &7* ùar«wi',pour7«^ ^^pnvovjac Setetç 'czrei-
wrai, comme aufli ix'tyy ni mnJ»i pour o'a/jp/ o'i m-
sWomç.Ce que ie môftreray que noftre lâgue a rete¬
nu. Nous difons fouuent, Ce qu'il aime eft bien ai-
mé:& ce qu'il hait,eft bië hay. Au lieu de dire, Ceux
qu'il aime , il les aime extrêmement : & ceux qu'il'
hait, il les hait aufli extrêmement. Et mefme nous
difons en l'autre lignification d'aimer, le ne puis
iouir de ce que iaime. Item nous parlons ainfi, Ce
n'eft rien qui vaille,au lieu de dire,C'eft vn homme
qui ne vaultrien. Voila ou le Neutre fingulier fe
prend pour le Mafculin ou Féminin fingulier. Or fe
prend il aufll pour le Mafculin pluriel , quand nous
difons, On tua tout ce qu'on rencontra armé. Car il
eft certainque nous voulons dire, On tua tous ceux
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qu'on rencotra armez. Et mefmes nous parlons fou
uent ainfi, Il tua tout ce qu'il rencontra. Comme
aufll cefte façon de parler eft fort fréquente aux hi-
ftoriographes Grecs, «7f tWntf -mi i\ mV îeumv. le
croy qu'il n'eft ia befoing d'vfer de plus long pro¬
pos pour monftrer la conformité que nous auons a-
uec les Grecs en ceft vfage du Neutre. Mais par ma
niere d'efbatie monftreray cément les Latins aufll
en vn certain endroict ôt efté imitateurs de ceft vfa¬
ge. lediEnvn certain endroict, pource que ien'ay_
point fouuenance de les auoir ouys yfer ainfi du
Neutre finon ou ils parlent d'aimer. Et pourtant ne
fault attendre que i'amene pour le prefent exemples
finon de cefte forte,lefquels conuiennent trefbien a-
uec le paffage que i'ay allégué de Xenophon. Que fi
quelcun fe fouuierit de quelques autres (ie di non pas
pareils, mais d'autre forte) il les pourra adioufterà
ceux-ci : & mefmement ceux qui fe pourront trau-
uer accordans aucunement à cefte façon déparier
que i'ay dict eftre familière aux hiftoriens Tçittvm
im»-ni{3.y ieurtii. defquels ie ne doubte qu'ô ne puif-
fe trouuer quelque nombre. le vien à ces exemples.
Plaute en fon Curculio,

Ita tuumconferto amarem femperfi fapis,

Neid quod âmes, popultts fifciatftbi fit probro.

Mais Ouide fur tous ha cefte manière de parler fort
familiere,comme,

Qualefit id quod amas, céleri tircunfpice mente.

Item,
Trincipio,quod amare uelis»rtperire labora*

Item,
Hdélcmti ,unde legas qued ames,ubi retU tendas.

Et fi quelqu'vn penfe qu'il y ait de la mefchâceté ca^

chee foubs ce Genre Neutre, le rapportant à la licen¬
ce des payens defbordee Se contre nature, ilfabufe.
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Car fil va veoir les paffages ou font efcripts ces vers
que ievien d'alléguer , il trouuera quere poète n'a

point voulu laiffer ambigu duquel (exe il entëdoit.
Mais pour ne donner cefte peine , les exemples fui-
uans confermeront mon dire ,1'vn au commence*
ment du premier liure De remedio,

Siquis ornât quod amare iuuatyfeliciter ardet:

Gaudeaty & uento nauiget iUe fuo:
ht fiqms malè fert indigna, régna puett&,

Ne perear,no/lra fentiat drtis opem.

L'autre au 7 liure de la Metamorphofe,
Kempetenés quedamo,gremi'oque in, lafonis harem]
Per fréta longitferar ; nibilillrim amplexd. uerebor.

Ieuffe peu amener plufieurs autres paffages efquels
ce mot amo eft ainfi mis auec le Genre Neutre , mais
il m'a femble que ceux-ci fuffiroyent . Et quant aux
exëples d'autre forte,(c'eft a dire ou ce GenreNeutre
eft ioinct auec des autres Verbes qu amo , quelquef¬
ois au lieu du Mafculin,autreffois au lieu du Femi-
ninJie les laifferay adioufter a quelqu'autre, comme
i'ay dict ci-deffus. Touteffois i'ameneray ceftiiy-ci
en paffât,qui eft aufll d'Ouide, en la dernière elegie
du fécond liure qui eft intitulé Kmorum,

Quod/èqaitur,fugto: quodfmit, ipfe fequor.

OBSERVATION Ix.
LEs grammairiens, entre ce qu'ils appellet nominii

accidenjcia, mettent aufll trois degrçz de compa-
raifomafçauoir le Pofitif,comme Bonde Côparatif,
côme Meilleur.le Superlatifcôme Trefibô. Sur quoy
eft à noter que combienque ce Comparatif Meil¬
leur emporte autât que Plus bô,touteffois il efchap-
pefouuent au commû peuple de dire Plus meilleur,
au lieu de Meilleur fimplement.Qui eft vn vice d'aii
tât plus pardônable qu'il eft pris duGrec,qui dit ain¬
fi KfétiloVjM,wr, Se friKvniAiÏNw , Se <x\uitYoy^w.
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Et tant fen fault que cefte fuperfluité foit réputée
vitieufe en ce language, que mefmes elle eft te¬

nue pour élégance . I'ay aufli pris garde à vne autre
chofe quant à l'vfage de ce degré Comparatif: c'eft
que comme les Grecs vfent en certaines locutiôs de
fyt y pour le Pofitif Kst-w, ainfi difons-nous Pire en
certaines façons de parler , au lieu de Mauuais : Se en
cefte-ci entr'autres,(laquelle tient de la figure qu'on
appelle Ironie) Vrayement voila qui n'eft pas pire,
que i'aye toute la peine,& que vo9ayez tout le prouf
fit. Car c'eft autant que fi nous difions, Vrayemeru:
voila qui n'eft pas mauuais. Quant au degré Super¬
latif (dont femble eftre venue cefte façon déparier,
C'eft vn homme fuperlatif , ou Cela eft fuperlatif)
nous devons noter que pour le former nous emprûV
tons des Grecs cefte particule <kjLc , en changeant le i
en e.Et comme le Grec difant o\Çioc pour Heureux,
dit tet-oi^t oç au lieu du Superlatifo a&ûvwtoc,ainfi di
fons-nous Trefheureux. D'auantage, ainfi que nous
vfons de noftre Très tât en mauuaife part qu'en bon¬
ne, aufll vfent les Grecs de leur <re*V. Car côme nous
difons Trefmefchant , ainfi euxt^i.itKetTàç^.'nç. Ce
que Plaute mefmes en Latin a imité en fo trifurcifer,

OBSERVATION X.

O Vitre ce aufll que noftre language eft copieux
en Noms que les grammairiens appellent Di-

minutifs,côme eft le Grec ,i'ay obfcrué que ce mot
Mefchant misauec vn Diminutif,(ou deuxmots qui
equipollent vn diminutif ) eft vne façon déparier
Grecque : tefmoingXenophon,qui dit mnçgi i^-m-
e/«,neplus ne moins que nous dirions Des mefchâs
petis cheuaux, ou Vn mefchant petit cheual. au lieu
que Lucian vfe volontiers de ÂWor ( qui fignifie
Malheureux)deuantles diminutifs,pour dénoter vn
mefpris. S
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OBSERVATION XI.

QVant aux terminaifons de quelques noms pro*
. pres,nous no9 accordés aufllfortbiëauec

les Grecs:difansSimô,Cicerô,ainfi qu'eux difent 2/-
funy, Kmpm: &non pas Simo, Cicero, côme les Latins.

Item au lieu que les Latins ont tranfpofé le lettres
de quelques noms propres Grecs , nous les auons re¬

tenues au mefme ordre. Exemple, Les Grecs difent
AM\ou'd\>oc,les Latins Alexander,nous Alexandre.

OBSERVATION XII.

Ï'Ay auffi pris garde à la declinaifô des nos, que en
la plus grade part nous faifons le Vocatif fembla-

bleauNominatif,àlamodede la langue Grecque
Attique : mais en aucuns nous oftons vne lettre,
afçauoir f , à la façon de la langue Grecque commu-
ne.comme quand nous difons, Thomas eft venu: &
puis quand nous l'appelons, Thoma venez difner.
Ainfi oftons-nous cefte f à Nicolas, quand nous l'ap¬
pelons.

OBSERVATION XIII.
CEfte obferuation devoit auoir efté traictee ci-

deflus, ou i'ay parlé du Génitif cas : mais d'au¬
tât que ceft endroict-la eftoit ia imprimé(car il m'a
falu hafter ceft ouurage félon la hafte qu'auoyent les
preffes)i ay penfé qu'ilvauldroit mieux la mettre ici,
(ëcores qu'elle ne fufi en fôlieu)que la laiffer efchap
per. Or eft elle touchant vn vfage du Génitif qui fe
trouué fouuent en Homère, afçauoir ou les gram¬
mairiens difent qu'il fault entendre ««est, comme
quand il dit ^uô^oc xtvptiç , Se t»ç oja »u7t eL-$-

a>y, Se rnaji dntànç Homoy. Carie diquefi ainfi eft
qu'il faille entendre tYîKSt- auec ce Génitif & autres
ainfi applicquez, comme veulent les grammairiens,
(en quoy ie fuis de leur opinion) il n'y a point de
doubte que noftre façon de parler ne foi t conformé
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â cefte-Ia. Car nous difons ordinairement, Il eft fa-
fché de cela, Il eft courroucé de cela,U eft defpité de
cela.au lieu de dire,A caufe de cela.

Place pour mettre ce qui fe trouuera omis.

DV NOM. 29
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DV PRONOM FRANÇOIS,
En quoy il eft particulierement côform c

au Pronom Grec, t c h a p. i.

OBSERVATION I.

L Es François en plufieurs manières de parler v-
fent de ces Pronoms au Datif cas , Moy , Toy,

Nous,Vous,en la mefme forte que les Grecs vfent de
leur /uoi , oit , »'/Zy, C/Zy. (Lequel /m) reuiendroit to¬

talement à noftre Moy, quant à la pronontiation,
aufll bien qu'il en retient la fignification,fi on vou-
loit prononcer la diphthongue o/àla mode des An
glois , & autres qui ne fuiuentnoftre façon "de pro¬
noncer , laquelle eft moins curieufe Se touteffois
plus receue.) le parle de l'vfage qu'ha ce Moy quand*
on dit, Regarde moy la grâce de ce galand. Itë,Pre¬

nez moy bien garde à ce que ie vous ay dict . Item,
Parlez moy bien à luy. Ainfi eftilquafidu Pronom
Vous: comme fi iedi, . Et incontinent le finet vous
gangne au pied.Item,Et aufll toft mon homme vo9
empoigne (ou vous va empoigner) vn gros bafton,
8e commence à charger. Il eft certain di-ie , que ce

Vous tient quafi le mefme lieu en ces deux derniers
exemples que tient Moy es deux premiers. Or félon
l'exigence du propos,on dit quelquefois Nous &nô
pas Moy,& au contraire, Te (valant autant que Toy)
au lieu de Vous. Exemple de Nous , H fault que tu
nous y mettes tel ordre que nous n'en ayons plus
la tefte rompue.Exemple de Te,Iete I'ay bienac-
couftré. Ou, le te l'accouftreray bien. Item, le te
le doberay bien . le preten donques monftrer
que noftre langue ha conformité auec la Grecque
en ce qu'elle vfe ainfi de ces Pronoms , foit que
les premiers auteurs de la noftre ayent ainfi parlé
àl'imitatiô deGrecs,foit que par vne mefme gayeté
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d'efprit ils fe fôyet entrerëcontrez en ces mefmes fa.
çons de parler. Ce-pendant ie n'ignore point qu'es
auteurs Latins aufll il fe trouué quelque traict de ceft
vfage des Pronom s:m ai s d'autant qu'il n'a pas grâd
cours en la langue Latine, & au contraire il fe trouué
l'auoirgrandenla Françoife,ainfi qu'en la Grecque,
ilmefemblequei'aygrâderaifonde direque nous
ayons efte en ceci imitateurs des Grecs pluftoft que
des Latins. Et de faict fi tel vfage de ces Pronoms
euft efté auffi commun enla langue Latine qu'il eft
es deux autres, ie croy que Laurent Valle , traictant
ce poinct, euft mieulx garni d'exemples le ç2 cha¬

pitre de fon troifieme liure.ainfi que ie monftreray,
après auoir produict quelque nombre d'exemples'
des bons auteurs Grecs. Et pour commencer , nous
trouuons au Toxaru deLucian, Kcû/uei eV ô<p$u*juù)i

ùdÇirlui £«7Ewrtça«i'T xA'ftaTOV.C'eft à dire,Mets moy
deuant tes yeux les vagues feleuans. Quieftautant
que fil difoitjFay moy ce plaifir de te mettre deuant
les yeux.Et touteffois on pourrait aufll(felon mon iu
gement) refouldre autrement cefte manière dépar¬
ier, comme fi celuy qui raconte ici vn caseftrange
aduenu fur la mer,difoit , Mets moy cela deuant tes

yeux,au lieu de dire , En m'efcoutant,mets cela de-
uanttesyeux. Comme aufll quâd Xenophon dit en
la fin de la page \6 de mon édition , 'ûh Ji /mlmço,

vtw,7U)V (MfMn<rijLui,(c e&àdire,Smtout,reùc moy bié
cela)il femble que ce foit autât que fil difoit, Retien
bien ce que tu ois maintenant de moy, ou Retien
bien,ou Souuiëne-toy bien de cela pour l'amour de
moy. Ou , Fay moy ce plaifir de ne mettre en ou¬
bli ce que tu apprens maintenant de moy. Au¬
tre exemple de Lucian , tiSti J£/ms u EppZ £ Tti\.
C eft à dire , Pofe moy le cas qu'ainfi foit. Et le mef¬
me auteur dit aufll en vn autre lieu , lnYc'noôyjuei i&j
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TO79, pour dire,Côfidere moy cela. Côme qui dirait,
le te laifle penfer. Ainfi eft il de ce paffage deXeno-
phon au t liure delà Pa;die,en la page 28 démon e-

dition , »76>C , t <pH , oyi. tjuoç \i%« ç etKfiGst ovi imita. 71»

za^è (Tw.Car ce m emporte ici autant que fil difoit,
Pour te gratifier , ou, Pour te complaire , ou , Pour
monftrer l'obeiffance qu'il te porte, ou,Par vn defîr
qu'il ha de t'obeir, ou,Par vne grande reuerëce qu'il
porte à tes commandemens.Voila quelle efficace
eft Cachée foubs vn feul petit mot. Mais que dirons-
nous deceft autre paffage-ci qui eft là mefme,ëlaân
de la page précédente, nsû écwtip ni ovieuiicu ôftêifoç

t8rron\°t(ùY (ou <EB"fotA5a)V) w ho%Ly>v l/wsrpocdîY , <ar/>o-

tipoç tmpâJen.le ne doubte point qu'il ne faille rap¬

porter ce m à ce qui eft dict au paffage que ie vien
d'expofer,de forte que ce foit comme fil difoit, Et le

galand,pour monftrer combien il eftoit obeiflantà*
ton commandement, (c'eft à dire , au commande¬
ment que ie luy auois faict, fuiuant la charge que tu
m'auois baillée) f eft auancé,&c. Ce-pendant ie n'i¬

gnore pas que fouuent en noftre language nous di¬

fons Voftre galand, Voftre homme, au lieu de dire,
Ce galand que vous fçauez. Ou , Ce galand auec le¬

quel vous auez eu affaire.Ou,Auec lequel vous auez

eu quelque chofe à defmefler. Et mefmes nous di-
rons,Voila voftre galand d'hier,& entëdrons,Ce ga¬

land qui vous voulut affréterhier , ou, Auquel vous
chantaftes fi bien fa leçon hier, ou, Lequel vous ren-
uoyaftes fi bien, ou,Lequel vous frottaftes fi bien, le
n'ignore pas,di-ie,que cefte façon déparier eft env-
fage.mais elle ne peut conuenir à ce paffage de Xe-
nophon, quand bien on accorderait que n)(e deuft
prendre pour nç.

Ainfi eft il aufll duDatif pluriel YÎfZy, comme on

peutveoirparcepaffagedeLucian,au dialogue ap;
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pelé lupiter tragocdusy -ji^'ttwo {^co^taxac V/ZviCcQ.
à dire, Mais dont vient, lupiter, que tu nous es palli
(ou pallis)ainfi ? Au lieu de dire, Mais dont vient lu¬
piter que tu es ainfi palli en noftre prefence?ou, M-ais
qu'y a il que nous té voyons ainfi pallir'Voila quât à
ceft exemple. l'en adioufteray encores deux du mef¬
me auteur,efquels la lignification de ce h/«k n'eft
point plus cachée, mais eft touteffois plus mal-aifee
à refouldre en vne autre façon de parler. L'vn eft en
fon dialogue intitulé Hermotimus , ov ^'-dz^iiv Myûai
ifHV SiJbpmc > C'eft à dire , Mais toy , tu nous as vne
veuequipaffe celle de Lynceus. Ainfi fauldroit- il
traduire ce paffage en rendant mot pour mot:& ici,
ce Tu nous has , ne fignifie pas , Tu has pour nous:
ains c'eft comme fi on difoit,Mais nous auôs ici vn
home qui paffe Lynceus.Ou,Mais quel home auons-
no9trouué ici,qui paffe,&c.L'autre exëple du mefme
auteur queie di eftrefemblablemët fafcheuxàrefoul
dre,eft en vn des dialogues hetxriques , twcyiimy i-
©£pi|ct7t,C'eft à dire mot à mot, Comment nousfe
font portées vos affaires ? Mais ce Datif tîfZv empor
te vne declaratiô débône affection enuers celuy ou
ceuxqu'ô interrogue ainfi: côme qui diroit, Vos af-
faires,ainfi qu'elles fefôtportees,no9 dônët-elles oc-
cafiôdeioye? Ou, Ainfi que vos affaires fe fontpor-
tees,aurÔs-nous matière de ioye ou de trifteffe? Ou,
Etbic,nous apportez-vous bônes nouuelles touchât
vos affaires ? Par ces exemples nous voyons com¬
ment quelquefois vn petit mot, félon la propriété
qu'il ha en fa Iâgue,emporte autât toutfeul que plu¬
fieurs en vne autre.

le vien aux auteurs de la lâgue Latine,en laquelle
i'ay dict que tel vfage de ces Pronôs n'auoit fi grand
cours qu'es deux autres. Laurent Vallenemetquc
deux exëples,dont le premier eft pris du comman-

ci.
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cernent de l'oraifon de Ciceron contre Pifon , ou il
dit, \t niihi etia gloriabirur fe cmnes magiffratus fine repul-

fa affequutumLe fécond eft du mefme auteur,en vne
epiftre qu'il efcrit à Bmtus,Eice ubi Pompeius .Quant au

premiçr,il ne féble pas eftre fort propre:&mefme ie
penferois que miht en ce lieu la fe pourrait aufll toft
expofer apudme, qu'autrement. Touteffois pource
qu il y a apparëce de quelque default de parollès de-
uât ce proposée laiffe cela en doubte pour le préfet.
Quant au fecond,il eft plus rçceuable : mais encores
ne refpond-il droictcment aux exemples tant Grecs
que François que nous auons amenez ci-deflus. Età
dire vray, il n'eft pas aife d'accompagner ces exemr
pies la fcuec des Latins: touteffois i'ay tant faict que
i'ay trouué vn compagnon pour le dernier :8e I'ay
trouué dedans l'auteur qui entre tous les Latins f'eft
Je plus &le mieux aidé des façons de parler Grec¬

ques : Se par lequel aufll de bon-heur ( ayant efté au

parauant inftruïct es lettres Grecques) ie comroen-
çay à apprëdre ce peu que ie f -ay de la lâgue Latine,
Et me fut premièrement faicte le son de fes Epiâtes,
lefquelles on mefaifoit apprendre par cueur:& de-!

puis ne les ay tellement oubliees,qu'elles ne foyent
beaucoup plus familières à ma mémoire qu'vnaur
tre liure.En cesEpiftres donc,enlatroifieme du pre¬

mier liure,ayant dict,
Quid Tttitu^omana^e»
Vt ualet? ut mtmtmt noftrù fidibû/ne Latints
ihebanos aptare modos ftudet aufpice Mu/*?
An tragica defeuit (j ampttUatur in artt?

il adioufté,
QjfidmihiCelfus agit? monitus, multûmque moucniut

Vnuatas ut qutrat opes,& tang.(jc»
Qui doubte que quâd il dit,Quidmihi Ctlfut agit,ce mi-

bi ne foit le coufin germain de y/iïr, que nous auons
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rantoft veu en Lucian, ou il dit, vae H/Zy îipçpÇccTf j
le ne di pas touteffois (à fin qu'on n'eftende point
mô dire plus auant) qu'aufll le verbe agere en ce paf¬

fage correfponde au verbe <5>g$47?«v. Car le precedët
& le fubfequent nous môftrent que Quid agit fe prend
en fa fignificatiô ordinaire.Ioinct que ceux qui font
verfez en ce poète doivent feauoir qu'il a accouftu-
mé d'vfcr d'autres mots pour exprimer le toçyJhHY

desGrecs,(en telle fignificatiô qu'il eft en ce lieu de
Luciâ)&leur & <s^.-j\etY aufll.Er mefmes en quelque
endroict il ayoulu nous donner en Latin.leur ycuj-

petr Se leur bX> <siç$i^ety enfemble: afçauoir ou il a

didt, Gaudere ey bene rem gerere. le ne di donc autre fi¬
non que ce mibi Se ce rjuiy de Luciâ font côpagnons,
voire coufins germains. Or de trouuer femblable-
mët des mîhi Se tibi qui ayët telle accointâce auec les
/uci Se mi que no9 auôs veus ci-deffus,ie ne m'ë affeu
repasrtouteffois par manière de prouifiô ie fourni-
ray deux exemples de Terence, tels qu'ils font: dont
voici l'vn,qui eft pris de la comédie dictePhormiô,

an quicquam hodie eft faclum indignius ?

Qui' mihi,ubiaduxores Hentume/l,tumfiunt fenes.

Voici l'autre , pris de celle qui f appelle Heautonti-
morumenos,

Is mibi ubi adbtbit plus paulofua qu& narrâtfacinora.

Et touteffois en ce paffage il y a danger que quelcun
ne vueille pluftoft ioindre le mibi auec narrât.

Au demeurant en ce paffage d'Ouide,Hïwc mibi ma

terabi, (qui eft enl'epiftre de Medee à lafon) ce mibi
pourroit fembler eftre de la nature du /u&i duquel
i'ay parlé ci-deffus : mais il f accorde pluftoft au f*çt
qui eft es exemples fuïuans. Et premièrement en ce

paffage d'Homère,
~Evnp(jiMfMi uîu»i,mtX0Y7iuç)<ùip$t.^'ny»

Oi oç £&,*}- atoov.
d.ii.
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Car ie fay mon conte que ce /uei (oit ?infi mis cô¬

me fi on difoit , Me ita mihips audax, fili: au lieu de Ne

ita fis audaxi mi fili: ne plus ne moins qu'en ce paffage
d'Ouide, Uinc mibi mater abi,ie ne trouuerois point
mauuais de refouldre le Pronom Primitif mibi en
celuy qui eft Poffefllf, afçauoir mea. Mais ie côfefle
que le Primitif ha quelque énergie plus grande. Au¬
tant en eft il de cepaflage deLucian en vn dialogue
auquel Cyclops parlant à fon pereNeptune,dit,£oiV
ènetvov Tu<p*oç A/m m, a UocifoY.Auquel paffage eft pa
reil ceftuy- ci qui fe trouué (fi i'ay bonne mémoire')
dedans lémefme auteur, oï^pedm ri mrîp.Comme
qui diroit,«go,fK»J iUe filius,pereo, ou,Tuus tlle tam eha-

rus films pereo . Vray eft que quand on refouldroit
ainfi cefte façon de parler Grecque, ce vocatif pa-

ter demeurerait inutile.
Encores auons-nous vn autre vfage de ce Datif,

comme quand on dit, Ceft homme la ne m'ha point
bonne phyfionomie,ou , Ceft homme la ne me por¬

te point bonne mine. Car c'eft autant que fi on di¬
foit, Ceft homme ne me femble point auoir bonne
phyfionomie, ou, Cefthôme,à mon iugement,n'ha
point bonne phyfionomie. Item quand nous parlés
ainfi, Ayez moy toufiours cela pour refolu,ou,Oftez
moy cela de voftre phantafie. Car c'eft autant que fi
on difoit,Sivous me voulez croire,vous ofterez,&c.
Ou,Ie fuis d'aduis que vous oftiez,&c.Ou, Selô mon
Jugement,vous deuez ofter,&c. Or fault-il noter qu
en ceft vfage pareillement,noftre langue eft confor¬
me à la Grecque : tefmoing ce paffage de Lucianau
dialogue intitulé Vfeudologiftes,na.v e*/^9»,c«*7j),*rw «-

fuv t'iJtoç IVw.Auquel fault adioufter-ceftuy-ci deluy-
mefme,7t/ocf,nif ouv juot o ovf^açîiç Xça.C'eft à dire,
mofrpour mot, Qullme foit tel. Au lieu dédire,
Qull foit tel,fil m'en veult croire. Ou, Qjfil foit tel,
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fil m'en demande mon aduis, ou , mon opinion.
Mais les Latins en cefte façon de parler ont efté imi¬
tateurs des Grecz aufll bien que nous, comme on
peut veoir par ce paffage deTerence, es Adelphes,

Ham is mibi eft profeftoferuus fpeclatus fatu
Cuidominus cura efl.

Et par ceftuy-ci d'Horace, en fon Deartepoetica,
i Sicmiht,qut multum ce/fat}fit Chirilus ille,

Quem bis térue bonum, (je.
OBSERVATION II.

EN parlant à vne feule perfonne nous vfons fou-
uët du Pronom pluriel.!e n'enté pas quâd nous

mettons Vous au lieu de Toy:mais quand en la per-<

fonne de celuy ou celle à qui nous parlons , nous ta¬

xons ou louons les autres aufll à qui attouche le faict
duquel nous parlons. Exemple,Si ie parle à vn ieune
homme defbauché,ie diray,Vous ieunes gës n'auez
autre penfement que de cercher vos plaifirs. Cefte
mefme façon eft en vfage en la langue Grecque, cô¬
me il appert par ce paffage de Luciâ au dialogue in¬
titulé Dcorum iudicium,i nsyon'i fgûjra a SÛyatip TtwJcKHi

ti tyç; ^çpîq>»)y$ipvSpiaÇii!çt/o8}jï<hoY'n ct\d\ïâw[ "}*

làincwitt, v/ùfitfirW'jia.rfltaY, 'fhtybVeiç Si 'é/uù>çy8ec. Il
«ft vray que le plus fouuent nous adiouftons ce mot
Entre deuât le Pronom,& difons,Entre vous ieunes
gens.Ou,Entre nous ieunes gens.Car ce que i'ay dict
duPronom de la fêcÔde perfonne, doibt eftre entë-
du pareillement du Pronom de la première.

Il vient fort bien à propos ici de parler d'vne au¬
tre locution,delaquelle nous vfons quâd nous adref-
fons tellement noftre parolle à vn feul que nous en¬

tendons de comprendre aufll fes compagnons:^ re-
uiëtà cefte autre delaquelle ie vien de traicter:afça-
uoirounous mettons ce mot Entre, car alors nous
difons, Vous autres, ou, Entre vous . Item, Nous

c.iii.
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autrcs,ou Entre nous. Mais quanta ce Entre vous,le
Grec n'ha rien de tel: quant à Vous autres,fi ha bien.
Carie trouué que Thucydide a dict tpuUTtiç ottootç,
ainfi que nous difons Nous autres:&mefmes(fil eft
befoin d'adioufter à vn tel tefmoin, le tefmoignage
d'vn auteur beaucoup plus recët) Diony/iut Halicarnaf-
feus en aucuns lieux de fon hiftoire a vfé de cefte fa-
çô deparler.Laquelle (à dire la vérité) fert beaucoup
pour abbreger. Se cela fe peut cognoiftre par la pei¬
ne qu'on ha quâd il fault dire en Latin vne telle cho
fe, d'autant que ce language n'vfe point de cefte lo¬
cution.Car qui diroit,Qtf<«»/»»» ad nos aliot attinet, pour
cela que notis difôs, Qu/tà nous autres, il feroit rire
ceux mefmes qui n'en auroyët point d'enuie.Et tou¬
teffois femble eftre aucunement excufable cefte ma¬

nière de parler Vos alite, aues, ainfi qu'elle eft couchée
es vers fuiuans, entant qu'il y a quelqu'autre efgard.
Ces vers, font le commancementd'vn epigramme
compofé parvn fçauant homme en l'honneur de
l'Empereur Charles, faifant fon entrée à Paris :&
font tels,

Alituum utprinceps aquila eflfic altéragallo
GloriaiKos alix nilnifi uulgus aues.

le di qu'il y a quelque autre efgard en cefte locution:
pource que Vos alU aues Vault autant que Vos t&ter* fi¬

nes, ou reliqum: mais celuy qui dirait que Nous autres
(ainfi que nous en vfons ordinairemenr)fignifie Nw
cteteri, ou nos «/^«/jfabuferdit bien lourdement.

OBSERVATION III.
T Es Pronoms defquels ie vie de parler, Moy,Toy,
-L* Nous,Vous, font appelez par les grammairiens
Primitifs:ceux defquels ieparleray maintenant(afça
uoir Mon Se Ton,ou Mien & Tien,& Noftre/Voftre)
font nom ez Pofl efllfs.Or ce que i'ay à dire touchant
ceux-ci, c'eft au regard de ces locutions, 11 eft mien,
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ou.ll eft tout mien.ck le fuis voftre.ouje fuis tout vo
ftfe: au lieu de dire ,11 eft à mon commandement,^
le fuis à voftre commandement. Ou, le fuis preftà
vous faire plaifir (ou feruice,felon la qualité de la per
fenne à laquelle on parle.) Carie trouuc l'vfage dtf
ces Prônés eftre tel ert la lâgue Grecque aufll : côme
il appert par ce paffage qui eft de Luciâ en fon Afnej
HSi, ptyL ksp riSiçty cm. ititov euaKSif^smem, ifjun 7» A»/-

mt Um. Il mefouuient d'auoir leu auflWc & n/uvnpaç
ainfi applicquez:maisie n'ay mémoire de l'édroidt*

Quant à la langue Latine, encores qu'elle die»»«
& tui pour Mes amis, & Tes amis, ou Mes familiers,
& tes familiers^ eft-ce que ie doubte fi on peut dire"
ainfi Tuuifumy en offrant fon feruice à quelqu'vn, au
lieu de,Inuenies me ad omniatuo nomme pAratiffimum,cy\xy

Habebis me ad qUiduis pro te paratijftmum. Ce que nous
difons quelqueffois , le fuis voftre,ou le fuis voftre
feruiteur. Sur lequel mot nous auons aufll à no¬
ter qu'il n'y a ordre de le rapporter au Latin, ni ifer-
uus,ni ifamulus,m 3. minifter,mais doibt eftre rappor¬
té à l'ancienne fignification du Grec Stg^iTfflVj&st
%^tmvny Se %ç^pn\*y qui fe difent du feruice honne-
fte, & qui fe fait liberalemët & de bon cueur à la pef
fonne qu'on refpecte.Duquel feruice on entend aufli
quand on dit le fuis voftre feruiteur^ Lequel mot %-
çfmvtiv fignifie aufll en quelques endroicts ce que
nous difons Faire la cour à quelqu'vn.Ou fe trouuët
bië empefchez ceux qui traduifentde Grec enLatini
Se non pas fans caufe.car ni le colère ni le obferuare des
Latins ne renient point iuftement à ce que nous di¬
fons Fa ire la cour.

Mais pour retourner au propos de ce vocable Ser»

uiteur , i'aduertiray encores d* ceci en paflant , c eft
quecomme cefte manière de parler le fuis voftre fer
uiteur,fe doibt rapporter au language Grec,& non au"

e.iiii.
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Latin: au contraire le mot de Maiftreffe,ainfi qu'il fe

prend par ceux qui font l'amour, ha côuenance auec
le Latin,& non auec le Grec. Car les poètes Latins (&
principalemét elegiaques)font pleins de ce mot do*

mina en cefte lignification: mais les Grecs ont efté en
ceft endroict mieux confeillez que nous,& que les
Latins,de nefe vouloir dire valets des femmes.pour
plufieurs bôs refpects, Se mefmement de peur d'en¬
fler le cueur à celles qui l'auroyent défia affez gros de
nature . Ils ont dict donques aux femmes »V«/$>»

Se ç/ah , tant qu'elles ont voulu, mais de leur dire Si-
arniva ou S\amt\ç, ils f en font bien gardez.

Etpuifque ie fuis" tombé fur ce propos, i'adioufte-
ray encores ceci,c'eft que les poètes Latins ("& fpecia-
lement les elegiaques) ont vn meus qui n'eft point le
i/uoç des Grecs, nileMiendes François, (en prenant
Mien au fens que i'ay monftré qu'on prenoit Voftre)
mais leur eft comme peculier en cefte matiere,com
meonpeutveoir par ces paffages d'Ouide. Sappho
efcriuantàPhaon,

Abftulit omnt Thaon quod uobis antè placebat:

Memiferam , dix'tquam modopené meut.

�none efcriuant à Paris,
Vtgafis OY.none,Vhrygijs celeberrimafyluit,

La/a queror de te (fi finis ip/e) meo.

le laifferay plufieurs autres paffages ou ce meus eft
ainfi applicqué : Se en adioufteray feulement vn du
lo liure de la Metamorphofe, ou il y a vntraittde
fort bône grâce, & digne de la gayeté d'efprit qui e-

ftoit en ce poeteLequel traict confîfte en la double
fignification qu'ha ce meus en vn mefme lieu : dont
l'vn faccorde auec les deux paffages que ie vie d'al¬

léguer. C'eft ou cefte poure malheureufe Myrrha
dit entre autres chofes,parIant de fon père lequel elle
aimoit autrement qu'en qualité de père,
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1lunc,qitiaUm meus e^,non e(îmeus:ipfaque damno

E/? mibi proximitat: aUcna,potenttor efftm.

Voila quant à meut.Ox ne fault-il doubter qu'ainfi ne
foit de mea,8e réciproquement aufll de tuus 8etua.Ce
qu'il ferait aifé de prouuer par plufieurs exemples,
mais les trois fuiuans fuffiront, Ce mefme poète en
f elegie 2 du liure 3 des Amours,

Quemodo diclameaeft,quamcrpifolusamaret
Cum multis uereor ne fît habenda mibi.
Item en la 10 elegie du mefme liure,

Quiequid eris, meafemper eus.

Et Adriadne reprochât àThefeus qu'il luy auoit faul
fé la foy,dit,

Quum mibi dicebai, Ver ego ipfa pericula iuro,
* Tefore,dum noftrùm uiuet uterque, meam.

\iuimus,ry non fum Thefeu tua.
OBSERVATION III I.

I'Ay aufli obferué qu'il y avn autre vfage de ces

Prônons poflefllfs ioincts à autres mots, lequel
nous eft commun auec les Grecs. Carenla mefme
lignification que nous difons ordinairemët De ma,
part,& Pour m a par t,eux difenrvroJ/u&V (jdpoe, ou 7» y
t/MY/u&p9çyqui y rcfpond mot pour mot. Il eft vray
qu'en certaines façons de parler , comme quand on
dit De la part du roy(au heu de quoy on ditfouuent
De par leRoy)il femble qu'il y ait quelque autre cô-
fiderationxomme il fera dict ailleurs.

Item comme nous difons Pour mon particulier,
ou Quant à mon particulier, ie trouué que Luciana
diCktiv/uor 'iflov, autraidté v&À'ffiftà /uto3a <muoY7ary

ou il eferit,, £ïç '{yspytittv/us'i'ijjov, ovJt (ioioihêÏTtjfp*-
ylha>tù)-n (Jtsvw awaèiYWi kW « bç£.£stti , (MiSiv ygH&r
SZmtoujoy nç %\*ouriajc,Si%ai4/Miycu. De l'autre façô de
parler,afçauoir ttô/^v f^poç, ie n'en ay point amené
d'exemp!e,pource que tout en eftplein.
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OBSERVATION V-

IÉ toucheray aufiî vn mot d'vn certain vfage du
Pronom demonftratifCe(quirefpond à ou-nç) le¬

quel vfage pourrait fembler eftre propre 8e peculier
à noftre langue, 8e touteffois fe trouué luy eftre com
mun auec la Grecque, ainfi qu'on cognoiftra par les
exemples que i'ameneray de ces deux languesJe di
donc(commençantpar ceux de la Françoifé) que cô
bienque ce Pronom Ce fe doive dire proprement
des chofes qu'ô voit 8e quafi qu'on môftre au doigt,
ainfi que lebtc deLatins,(lequelà caufede cela les
grâmairiens ont appelé Demonftratif) neâtmoins'
nous enVfons fouuent autrement , en parlât de cho¬
ies peut- eftre fort efloingnees de no9,voire qui font
( félon le propos qu'on tient ) en l'autre bout du
monde. Exemple, Ne m'apportez point de ces petis
rubis,ni de ces petis diamans,mais de ces grans.Ce-
luyqui dira ceci à quelqu'vn allât enPortugal,ne luy
monftrcra point en parlât à luy, ni des petis rubis,ni
des grans: Se touteffois vfera de ce Pronô demôftra
tif. Et pourtant fault noter que quâd il dit,Ne m'ap
portez point de ces petis rubis,mais de ces grâs,c'eft
autant que fil difoit, De ces petis que vous fçauez,
mais de ces grans.Voila quant aux exemples de no¬
ftre Pronom. le vie maintenât aux Grecs, defquels
Luciâ me fournira mieux que nul autre. Et premiè¬
rement au dialogue dict Nauigium , A »' co ycêrï,<BÇ9 Ç

-mçlaté)iç,x.q.v ta, »«AÔ)« 'taZTtt^e/.-^TttXi-êoljuuifjLVYin
i{Zytty\y dit Aiynlv. Apres au dialogue appelé Jupi¬

ter trag ouo(o<a$> Lm ) q>i\o<ro<potç tt) <rWiyL-

sixàv ttl-my, i&wSlw 'ffaçàç duoSaaj cùffl*,* K2J ki-
y>un. Ainfi en eft il en noftre François, car fi quelqu
vn medemande,Qui eftoit celuy à qui vous parliez
hier,& ie refpon, C'eftoit vn de ces plaidereaux:ce-
îa fentend,Des plaidercaux que vous fçauez.Ou,que

4r DV PRONOM.
OBSERVATION V-

IÉ toucheray aufiî vn mot d'vn certain vfage du
Pronom demonftratifCe(quirefpond à ou-nç) le¬

quel vfage pourrait fembler eftre propre 8e peculier
à noftre langue, 8e touteffois fe trouué luy eftre com
mun auec la Grecque, ainfi qu'on cognoiftra par les
exemples que i'ameneray de ces deux languesJe di
donc(commençantpar ceux de la Françoifé) que cô
bienque ce Pronom Ce fe doive dire proprement
des chofes qu'ô voit 8e quafi qu'on môftre au doigt,
ainfi que lebtc deLatins,(lequelà caufede cela les
grâmairiens ont appelé Demonftratif) neâtmoins'
nous enVfons fouuent autrement , en parlât de cho¬
ies peut- eftre fort efloingnees de no9,voire qui font
( félon le propos qu'on tient ) en l'autre bout du
monde. Exemple, Ne m'apportez point de ces petis
rubis,ni de ces petis diamans,mais de ces grans.Ce-
luyqui dira ceci à quelqu'vn allât enPortugal,ne luy
monftrcra point en parlât à luy, ni des petis rubis,ni
des grans: Se touteffois vfera de ce Pronô demôftra
tif. Et pourtant fault noter que quâd il dit,Ne m'ap
portez point de ces petis rubis,mais de ces grâs,c'eft
autant que fil difoit, De ces petis que vous fçauez,
mais de ces grans.Voila quant aux exemples de no¬
ftre Pronom. le vie maintenât aux Grecs, defquels
Luciâ me fournira mieux que nul autre. Et premiè¬
rement au dialogue dict Nauigium , A »' co ycêrï,<BÇ9 Ç

-mçlaté)iç,x.q.v ta, »«AÔ)« 'taZTtt^e/.-^TttXi-êoljuuifjLVYin
i{Zytty\y dit Aiynlv. Apres au dialogue appelé Jupi¬

ter trag ouo(o<a$> Lm ) q>i\o<ro<potç tt) <rWiyL-

sixàv ttl-my, i&wSlw 'ffaçàç duoSaaj cùffl*,* K2J ki-
y>un. Ainfi en eft il en noftre François, car fi quelqu
vn medemande,Qui eftoit celuy à qui vous parliez
hier,& ie refpon, C'eftoit vn de ces plaidereaux:ce-
îa fentend,Des plaidercaux que vous fçauez.Ou,que

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



DV PRONOM. 43

vous cognoiffez. Ou, De ces plaidereaux defquels
vous auez ouy parler. Les Latins n'ont point vn tel
vfàge de leurs Pronoms demôftratifs.carquâtàfc/V,
il n'eft point de mentiô qu'il tienne rien de cefte fi-
gnificatiô.Quâtà tfte,il ë approche,(voire mefmes il
y viët) mais c'eft feulemët quâd é parle par mefpris.
Et à l'efgard de leur Pronom relatif /tff,l'vfage parti¬
culier qu'il ha ne fe peut rapportera celuy quei'ay
déclaré ci-deffus de oïitç Se de noftre Ce, fine qu'en
vne certaine façon de parler, en laquelle nous vfons
de ce motL'aunc:quand après quelque prouerbe,ou
façon de parler notable , nous adiouftons Côme dit
l'autre. I'entë de l'vfage particulier de Me, tel qu'il eft
en ces paffages,Vt ait ille,vt ille apudlnnium. Car quât
aux ille Se illa femblables à ceft illa de Terence, Quid
ais~&imaiddtûrne illa bodie Vampbtlo nuptum? c'eftvn au¬

tre cas apart,
OBSERVATION VI.

NOftrelâguef accorde auec la Grecque encores
en vn autre vfage du Pronom demôftratif.Car

ainfi que nous vfons quelquefois du noftre en par¬
lant de noufmefmes par la tierce perfonne , ainfi v-
fent les Grecs du leur. Vray eft que le plus fouuent
nous n'vfonspas duPronô apart,maisioinct&oom
me lié auec. vn autre petit mot,comme quand nous
difons, parlans de noufmefmes, Si vous auez enuie
de combatre,voici voftre home. Item, Voici voftre
feruiteur,fil vous plaift de rien commâder.Itë, Voi¬
ci l'homme du monde qui defire plus vous faire fer
uice. Que fi quelqu'un m'obiecte que Voici n'eft pas
Pronom mais A duerbe,ierefpondray qu'il efttelle-
ment Aduevbe qu'il ne laifle détenir delà lignifi¬
cation du Pronom.car Voici vault autant que Voy
ici. Or nous fçauons que comme de tSï Pronom de¬

monftratif vient TAduer.be aSl,8e de hk Tient ii«-,de
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iftt aufll i/r/c,ainfi du Pronom Ce vient Ci,ou ici.Auf
fi vfons-nous quelqueffois de Ici en cefte forte: com¬
me quâd nous difons;parlans de noufmefmes, Vous
auezicivn homme qui eft bien à voftre cômande-
ment.Voila quant à la façon de parlerFrâçoife.Quât
à la Grecque, ie dique Sophocle enlatragfdienô-
mee Aiax flagellifer,* dict pareillement tutyk nSi,
pour t'/uûv,6e wfyi SSi pour e'/ny/. Item en la tragpdie
appelée Iracbinia ,rnçSiyi{iùmc t-n, pour êVw.Etlc
femblable fe trouué àufll en Euripide & autres bôs
auteurs. Mais ie ne veulx pas nier que les Latins n*

ayët leur part de ceft hellenifme: car ie ferais demë-
ti par ce paffage du mignon poète Tibulle,

Q» odfi militibut parcesy erit hic quoque miles, au lieu
de dire,ïgo quoqueero miles . Aufli me démentirait

ce paffage de Tcrence , en lacomldie intitulée
Heautonumorumenos , Tibi erunt parafa uerba,huic homini

uerbera.

OBSERVATION VII.

IE vien au Pronom relatif, en Grec tw-ne en Fran^
çois Luy,& di que cefte façon déparier, (qui fert

bien pour abbreger)Il y eft allé luy troifieme,ou, luy
quatrieme,ou, luy cinquieme(au lieu de dire,Il y eft
allé eftant accompagné de deux , ou de trois , ou de
quatre) eft côforme à celle des anciës auteurs Grecs,
& mefmes d'Homère & de Thucydide entr'autres:
mais quant au paffage d'Homere,ie demande terme:
quant à ceux de Thucydide ie n'aurais qu'a ouurir

. fon liure pour en fournir fur le champ tant qu'on en
vouldroit.Mais ie me contenteray d'vn, fur lequel le
fcholiafte Grec a annoté ce que ie diray ci-apres. Il
eft en la pageiÉ de mon editiô,ou il e(crit,çyaa7tiy>i Si
iBvmv «T<£ /^i ÈjcJ1 w»A«c, tvJçuY-H6&.v%ùy Sè,aiYOK\ei-
Sn( ilù$uK\tott,7tyt-£oc*u7iç. Or voyons comment fe
tourmente ici le fcholiafte Grec: pour eftre mieux
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aduertis 4e quelle importâceeft cefte méthode que
ie tien en ce Traicté de côfronter les façons de par¬

ler de ces deux languages. le mettray fes mots , pour
ceux qui entendët leGrec:& puis les expoferay,pour
ceux qui ne l'entendent point, Tlîpiiïoç etottç, ojv'ti >£

/u*r dw.ar iiosdpay. tw-nç Si , 4on n r&ç<p'Tt>c . ùç yè <$£

aNWY ft* î'i7UY 'ÇkmfjiU)Y,tli PitèçHpidaS* ÔYo/Aa.oia,y*oTi

eùrnS JÎicûAot;3o\^ ô\ a/ùoi,ooç /MÎfyv 71 £ anÇfoiipaY &"6*ôôu

£04 Siiua/u^a .C'eft a dire, Luy troifieme , au lieu de
dire Auec quatre autres.Or ce Pronom Luy,fignifie
Premier. Car il f eft contenté d'en nommer vn,à eau
fe que les autres n'eftoyent perfonnes de marque: ou
bienpource que les autres le fuiuoyent , comme e-
ftant homme déplus grand confeil qu'eux. Ce po-
ure fcholiafte farreftant en fi beau chemin,felonle
prouerbe Latin,»orf« in feirpo qu&rit , 8e felô le prouer¬
be François , cerche cinq pieds de moutô ou il n'y
en a que quatre.Car puifque il y auoit lors deux ma¬
nières d'enuoyer capitaines (comme aufli ambaffa-
deurs)ouvn enchef,ayâtquelquesadioïcts:ou de les

enuoyer tous également authorifez.comment peut-
on iuger, quâdl'hiftoriën'adioufte autre chofe que
Luy cinquième, (après auoir mis fon nô) fil ànom-
me ceftuy-ci pluftoft qu'vn des autres quatre , pour-
ce qu'il eftoit de plus grande autorité:ou bien pour-
ce qu'il ne fçauoit pas les noms des autres:ou pource
que ce fut lepremier qui luy veint en mémoire : ou
àl'occafiô qu'il cognoiflbit mieux ceftuy-ci que les
autres? Mais il n'y a nulle doubte que fi cefte ma¬
nière de parler euft efté aufll familière à ce fcholia¬
fte qu'elle nous eft,(d'autant que nousl'auons en no
ftre language) il n'euft pas rempli le papier de telles
curieufes & friuoles queftions,mais fe fuft contenté
de la fimple expofition.

I'ay encores vn mot à dire, c'eft que le poète Latin
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auquel i'ay ci-deuant porté ce tefmoignage, que fur
tous les autres il f eftoit le plus & le mieux aidé des

façons de parler Grecques, n'a point voulu quitter
fa part de ceft hellenifme (lequel aufll au regard de
nous fe peut appeler gallicifme) mais pour couurir
aucunement fon larrecin,il a vfé de quelque defgui-
fement.quand il a dict,
/ ' Tuquotus ejfeuelit refèribe.

Ce qui a donné la hardiefle à Martial aufll de dire,
Die quotus es, quanti cupias c.nare, (je. Et eft vne cho¬
fe bien à noter ici,que combienque cefte locution
par Quotus reuienne àlaGrecque,& mefme fe puiffe
refouldre,en icelle, (car Quotus effe uelis fignifie A»
quintus,anfextus,an fepttmus uelis ejp,8e ainfi confequë-
ment)toutefïbis il n'eftpas permis de dire,lffe profe-

clus eft tertius,OU quartus, pour lUe profe&us e(î cum duo*

has OU tribus.
OBSERVATION VIII.

I'Ay aufll pris garde que nous enfuiuons de plus

près les Grecs enl'vfage duPronom compofé que
ne font les Latins, car le Latin dira bien , vfant du
Pronom fimple.Cog/rd apud rimais le François ne di¬

ra pasPenfe en toy, non plus que le Grec n'oferoit
dire &voyiot>y /&fyc/£ ovr.zins fault qu'il die(foubs peine
de parler mal ) En toy-mefme , comme le Grec dit
ei$ty neuivS. Ainfi eft il de Moy-mefme, correlpon-
dant à îuovk, tuamS, iyuvmv : comme Toy-mefme
correfpondà oïwwns , nownSy oietum: Soy-mefme à

fc'eu/jv , taurrzS, îuvtiv .
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DV VERBE FRANÇOIS,
En quoy particulièrement il eft côforme

au Verbe Grec, c h a p. m.
OBSERVATION I.

COmmelesGrecs ot accouftumé en quelquesVer
bes de mettre enl'vn des deux Prétérits extraor¬

dinaires nommez Aoriftes,vne 1 fimpleaulieuqu-
, elle eftoit double au tëps Prefent,ainfi fait noftre lâ¬

gue es Prétérits de certains Verbes. Exëple: Le Grec
dit /MutCetMu auPrefent , Se (jumtyoy en l'Aorifte fe-

cond:nous difons au prefent, l'appelle, & au Prétérit
I'ay appelé. Car ceux qui efcriuent I'ay appelle, font
long ce que la prononciation fait bref.ce qui eft con
tre toute raifon.Ainfi eft il duVerbe Aller.car on dit,
Ou allez vous?auecll doubleJe fuis alë,aueclfimple.
Çombienque ie fçache que l'orthographe commu¬
ne garde cefte reigle encores moins en ce Verbe
qu'en l'autre.Et à dire vray, la différence n'eft fi eui-
dente en la prononciatiô de ceftuy-ci qu'elle eft en¬

tre l'appelle Se I'ay appelé. l'adioufteray encores ce¬

ci, c'eft que(fi mes oreilles ne font deceues) ceux qui
font eftimez bien prononcer , difent, f efchappe, ie
fuis efchapé : le frappe,l'ay frapé:& es verbes fembla
bles,femblablemeut.

OBSERVATION II.
NOs Verbes François ont leurs Prétérits de deux

pièces : en quoy de prime face noftre langue
pourrait fembler n'eftre pas d'accord auec la Grec¬

que: mais fi nous prenons garde de près, nous trou-
Uerôs qu'elle f accorde trefbië. Car il eft vray que de

jfrtV«(c'eftà dire I'efcri)fe fait vn Prétérit d'vne
pièce, yheu<pet, Se vne autre forte de Prétérit dict Ao-
rifte,l>f&-\ct,qui eft pareillemét d'vne piece:en quoy
ie confeffe que ces deuxlanguages n'ont aucune co

uenâce
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DV VERBE.' 4?

uenande enfemble:mais fi nous vcnôs à reuifîtcr les
regiftres des vieux Grégeois, nous-nous trouuerons-
coufins germains en ceft ëdroidt.Car côme no9 v(6&
du Verbe I'ay(c'eft à dire habeo)pour faire noftre Pre
terit,ainfi eux ont vfé de leur l^,qui fignifie le me¬
fme : tefmoin ce vers d'Hefiode, Kpv'y\ajrnç $ ïywt
Sioï âior eu!fy<c7n>i<n. car il dit KftAjomc e^urf au lieu
de t'iq«A[av,ne plus ne moins que nous difons Ils ont
caché.Ainfi eft il de ce paffage de Sophocle, 'stf>ciy>ç

Xtumv t)(4 m&t.veL(,au lieu de dire im&ivt. Or com-
bienquei'ayeparlé des vieux regiftres, ie ne nie pas
que les auteurs qui ont fuiui,n'ayent aufll quelquef.
fois imité en ceci leurs predeceffeurs. Nous for¬
mons quelques Prétérits encores d'autre forte quâd
nous difons, le fuis venu,Ie fuis allé.ltem,le fuis tô*
bé.Ce que nous Se les Latins auons commû auec les
Grecs,qui difent l<3 imnp&j/Sfioç, ainfi que nous,H e-
iloit aie, & les Latins,**»? profeélus.

OBSERVATION II»
NOus fuiuons aufll(fi ie ne m'abufe)Ies traces de

cefte maniere.de parler Grecque MtMw ^ettpettx
MtMo> OT/«F,quâd nous parlons ainfi, Il eftpour par*-

uenir,ou 11 fera pour paruenir.Item, Ileftpourdcue-
nir riche.Ité, Cela fera pour le ruiner.Pour le moins
Kofe croire que quelque peine qu'ô mette à cercher
vne façon de parler Latine, Italienne, ou Efpagno»
le, on n'en trouuera point qui approche fi près que
cefte-ci. Et mefme quiconque ha cognoiffance des
deux langues(ie di de la Grecque & de la noftre)peut
veoir côme vne locution exprime l'autre.motpour
mot , en adiouftant feulement cefte particule Pour.
Mais voici en quoy il y a quelque differéce:c'eft que
celuy qui dit A<*M« Tthov-ruv, rie laiffe point fô propos
doub teux, côme celuy qui dit II eft pour deuetîir ri-
che,ou II eft hônie pour deuenir riche,Pareillement

d.i.
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$a D V V E R B E.

celuy qui dira" ^uMco Tttp&ji£wi ne laiffera point l'au¬
diteur en fufpens , côme celuy qui dira le fuis pour y
aller,ou,Ie fuis homme pour y aller, ou, le fuis bien
homme pour y aller.Car celuy qui parle ainfi,mon-
ftre qu'il n'eft point encores du tout refolu d'aller.
Nous auons bien encores des autres façons de par¬

ler efquelles nous vfons duVerbe fubftâtif auec lin-
finitif,en mettant au deuant la Prepofition à: (com-
jn e quand on dit, le debuerois eftre ia de retour,&
Je fuis encores à partir)mais d'autant que la fignifica
tion n'accorde pasfi bienauec le /«Ma ioindt à fon
Infinitif,ie les laifferay.

Mais quant à cefte-la que i'ay propofee,fi quelqu'-
vn refufoit de la prendre en efchâge de la Grecque,
à caufe de la différence que i'ay confeffee: ie luy en

prefenteray encores vne autre , 8e puis luy donneray
le chois. Çefte autre-ei eft telle,Ié doy demain foup-
per auec mon frère, au lieu de ce que le Grec dira,
MÎtoadiïêÀOi J\7tféit yÇ' to dAK$oS.OuJ.e doy tantcft
aller àTefbat. Ou,I'en doy fçauoir des nouuclles ce

foir. Cariecroy qu'il n'eft befoin d'aduertir ceux
qui font François naturels que ce Doy ici ne fignifie
pas le fuis tenu de debuoir,Ou,Mon debuoirm'obli
geà ce fairexomme il fignifie quand on dit, Eh me
faifant apparoir du dommage,ie l'en doy recompe-
fer. Qupy qu'il en foit, pour le moins il eft certain
que ce ,u*M« ha trop plus de conuenâce auec noftre
Doy,qu'auec le Debeo des Latins.Car qui iamais a leu
en quelque bon auteur Lat'm,T>ebeo jre cnatumcu fr&?

tre^our Statut ire cnatum , ou plus fimplement tturtts

fum canatum.Et quanta ce paffage de Ciceron, Certo-
rum homtnum (quos iam debes fuffkari ) fermones refercban-

turadmeyû ce debes refpédoità/uwi«ç3il fauldroit di¬

re que debes fufpicari Ûgm&aû.fufpicaturus es : ce qui fe¬

rait fort impertinent. & à mon iugement, ce debes
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D V V E R B E. et

feroit pluftoft ce que les Grecs difent *m '<& ai , fui-
uant vn Infinitif. Voila ce que i'auois à dire quant
à l'autre manière de parler en laquelle nous vfons
de Doy.Or fcay-ie bien que ce mot eft en vfage en-
treles VValons encores en vne autre façpn.qui eft
fort eftrâge,& à rebours de la noftre: car au lieu que
nous l'appliqués au Futnr,ilsfappliquët au Prétérit:
quand ils parlent ainfi,Pierre m'a deu dire que vous
eftiez malade. Item , On a deu dire que l'Empe¬
reur vouloit faire la guerre. Mais ie Iaifferay aux
VValons rendre conte de leurs vvalonifmes : il fuf-
fitfiieren conte de mes gallifmesou gallicifmcs.
Touteffois ie feray bien ce plafir à meflleurs les Ita
liens de les aduertir en paffant d'vne chofe dont ils
pourront faire leur prouffit: c'eft que comme nous
enfuiuons le fdto.cc des Grecs en ces deux locutions
defquellesie vien de traicter.ainfi eux enfuiuët leur
«ni»tft, quand ils difent Sto à veder. carimK& jSa«W
ne fignifie autre chofe que faxiitu ,ainfi que Sto à ve¬

der ne fignifie non plus que Vedo:comme Sto qui à
afpettar,pour Afpetto qui.

OBSERVATION III.
1 'Entre maintenant en vne matière d'autant plus

difficile (félon le prouerbe Grecjqu'elle eft belle:&
non moins prouffïtable que belle. C'eft l'obferuatiô
de l'vfage des Temps : lequel bien entendu apporte
grande clarté pour l'intelligence tant delà langue
Grecque que de la noftre : au contraire n'eftant co»
gnu,caufe grande obfcurité en plufieurs paffages.

Suiuant l'ordre, ie commenceray par le PrefentJe
di donc que quand nous vfons duPrefent au lieu du.
Futur,nous enfuiuons les Grecs : comme quâd nous
difons, Et bien, demeurons-nous ici ? Difhons-
nous ici?Item,Ou difhôs-nous auiourdhuy?Qu foup»
pons-nous demainrItem,Nous ne partes point d'ici

d.ii J
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St DV VERBE.
iufques à demain: au lieu de dire,Demeurerons,Dif
nerons,Soupperons,Partiras. Nous difons aufli fou-
uenrefrbis,Et bien,que deuenons-nous?Et bicn,n'aj-

vlons-nous point plus auant? Ne paffons-nous point
oultre ? Mais ie fuis prodigue d'exemples Fran¬
çois: il vaut mieux venir aux Grecs. Lucianenfon
Âfne, ti'mtooju&fj, b$n Ttçcuj<rWy?Uù tytKmmY ; Ici eft mis
OT/oJi^u Prefentpour W«f<V Futur,comme cognoi
ftront aifeement ceux qui vouldront aller veoirle
paffage. Le mefme auteur en fon ToxaruJ TiBify £
'ît'nYi» iéu\ç TiXeîov\e tyçoicpltu $ï,7nYn îf)i Ici pareil-
lemët il vfe de tidi^Sfi pour 7»'<n>^M. Il fe trouué auflii
plufieurs exemples de tel changement deTemps en

autres auteurs encores plus anciens,cknommeement
en Xenophon:mais ie me côtentcray d'vn des fiés,
qui eft notable entre les autres , pouice qu'vfantde
<ïeux Verbes appartenons à vne mefmechofeiil en

met l'vn(afauoir le premier ) au Prefent, l'autre au
Futur.Le paffage eft tel au j liure de la Pasdie, au cô±

mancement de la page 72 de mon édition, £ cufyoç
ç/f,4Ç»,7H SvymeA (àj* QoCoJ c/ç^rtpYiaiç d\\w iuÛtyiç.
sreVioi yo j(SM dyn%) qiaoi eiinV ijuot » àiôctiç yt(m «J-
iUv, à fAfhti ^tifutta. \\h -naduta. onc SfSù>çy Sec'. Or
ceft exemple vient d'autant mieux à propos,que no¬

ftre langue vfe ordinairement du temps Prefent au

lieu du Futur de fon Verbe qui ha la lignification
deytuMY , fçauoir eft Marier. Car nous parlons ain¬
fi tous les iours,Et bien, quand vous mariez-vous?
Item, Ne vous mariez-vous point? Ftquantàl'vfa-
ge du mot Grec ytfmv, ie ne le di pas eftre con¬

forme à noftre Marier pour efgard de cefeul paffage
deJXenophon,mais ayant efgard à plufieurs fembla
blés", & nommeement de Lucian. Quant aux La¬

tins, ils n'vfent pas volontiers de telle efchangede
ces deux Temps : touteffois on trouué en Terençe
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fi tous les iours,Et bien, quand vous mariez-vous?
Item, Ne vous mariez-vous point? Ftquantàl'vfa-
ge du mot Grec ytfmv, ie ne le di pas eftre con¬

forme à noftre Marier pour efgard de cefeul paffage
deJXenophon,mais ayant efgard à plufieurs fembla
blés", & nommeement de Lucian. Quant aux La¬

tins, ils n'vfent pas volontiers de telle efchangede
ces deux Temps : touteffois on trouué en Terençe

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



DV VERBE. c3

(fi i'ay bortne mémoire) Quidago? pour Qrid agami
Côme aufli Ariftophane a dict </y><2 pour J^a.Ta.'TovL-
teffois ce n'eft point en ce Verbe </y£ feulement que
le Prefent fe prend pour le Futur , mais autant ren
fait en aucuns autres qui font de la mefme céiugai-
fon. car ainfi fe dit i'\co pour tA<*'aw,& <J/gt,66û~pour

«^&Écw».Lefquels exëples ie n'ay voulu alléguer ci-
deffus , afin qu'on ne penfaft que telle efchange fuit
peculiere à tels Verbes. Comme aufll ie n'ay point
voulu faire mention de <iï(M , pource qu'il ha de totf
teanci£neté,& mefmes de nature,(fi ainfi fault par¬
ier) la lignification du Futur.

Noftre langue ha aufll cela de commun auec là
Grecque quant à l'application du Temps Prefent ,
qu'elle en vfe volontiers au lieu du Prétérit, en fai-
fant quelque recit.Car ainfi que les Grecs racontent
ordinairement les chofes faictes comme fi elles fè
faifoyét fur i'heure,aufli auôs-nous cefte couftumei
8i fpecialement en certaines façons de parler. Mais
pource qu'on ne pourrait amener exemple de ceci
qui ne fuft bien long,(d'autant qu'il fauldroit veoir
Vn difcours entier) il mefuffira d'en auoir aduerti.

OBSERVATION V.

QVant au Preteritimperfaidt,ie trouué que nous
enfuiuons les Grecs pluftoft que lesLatins,aufll

en certains vfages d'iceluy , defquels i'allegueray
vn.C'eft que côme nous difons, Ainfi qu'il mourait*
ou Cpmme il mouroit,furuint vn fien ami,à grand
peine les Latins dirôt-ils, Quttmipfe moriebatur,amicut

tiusfuperuenit,zu lieu de Q«» »o«w»»-:m-is Les Grecs
diront comme nous , âcSlàùtiç diri3vii>s**Yyiiri<m

ç/AOf eûmT. ou,t'm) Si uù-nç dTndtïHrw , ainfi que Lu-
cianadiûcnfon Toxaritjim Sidmdrtirx*,Jfa%Kciç
dmhrtu

d.îl%

DV VERBE. c3

(fi i'ay bortne mémoire) Quidago? pour Qrid agami
Côme aufli Ariftophane a dict </y><2 pour J^a.Ta.'TovL-
teffois ce n'eft point en ce Verbe </y£ feulement que
le Prefent fe prend pour le Futur , mais autant ren
fait en aucuns autres qui font de la mefme céiugai-
fon. car ainfi fe dit i'\co pour tA<*'aw,& <J/gt,66û~pour

«^&Écw».Lefquels exëples ie n'ay voulu alléguer ci-
deffus , afin qu'on ne penfaft que telle efchange fuit
peculiere à tels Verbes. Comme aufll ie n'ay point
voulu faire mention de <iï(M , pource qu'il ha de totf
teanci£neté,& mefmes de nature,(fi ainfi fault par¬
ier) la lignification du Futur.

Noftre langue ha aufll cela de commun auec là
Grecque quant à l'application du Temps Prefent ,
qu'elle en vfe volontiers au lieu du Prétérit, en fai-
fant quelque recit.Car ainfi que les Grecs racontent
ordinairement les chofes faictes comme fi elles fè
faifoyét fur i'heure,aufli auôs-nous cefte couftumei
8i fpecialement en certaines façons de parler. Mais
pource qu'on ne pourrait amener exemple de ceci
qui ne fuft bien long,(d'autant qu'il fauldroit veoir
Vn difcours entier) il mefuffira d'en auoir aduerti.

OBSERVATION V.

QVant au Preteritimperfaidt,ie trouué que nous
enfuiuons les Grecs pluftoft que lesLatins,aufll

en certains vfages d'iceluy , defquels i'allegueray
vn.C'eft que côme nous difons, Ainfi qu'il mourait*
ou Cpmme il mouroit,furuint vn fien ami,à grand
peine les Latins dirôt-ils, Quttmipfe moriebatur,amicut

tiusfuperuenit,zu lieu de Q«» »o«w»»-:m-is Les Grecs
diront comme nous , âcSlàùtiç diri3vii>s**Yyiiri<m

ç/AOf eûmT. ou,t'm) Si uù-nç dTndtïHrw , ainfi que Lu-
cianadiûcnfon Toxaritjim Sidmdrtirx*,Jfa%Kciç
dmhrtu

d.îl%

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



j4 D V V E R B E.

O BSER V ATION V.
NOus auons aufli deux Prétérits perfaidts : def¬

quels il m'a femble autreffois que l'vn fe pou-
uoit rapporter au Temps que les Grecs appellentAo-
rifte,c'eft à dire Indéfini, & non limité. Car quand
nous difons, I'ay parlé à luy,& luy ay faict refponce,
cela f entend auoir efté faict ce iour là:mais quâd on
dit, le parlay à luy,& luy fei refponfe,ceci ne f entëd
auoir efte faict ce iour mefme auquel on racôte ceci,
mais au parauant : fans touteffois qu'on puiffe iuger
combic de temps eft paffé depuis.Car foit quei'ayç
faict cefte refponfe le iour de deuât feulement, foit
qu'il y ait ia cinquâte ans paffez,ou plus, ie diray,Ie
luy fei refponfe.ou, Alors,ou Adonc ie fei refponfe.
Voila cément par ce Prétérit nous ne limités point
l'efpace du temps paffé. Ce qui autreffois m'a faict
penfer que(Comme i'ay didtj il auoit accointance a-
uecl'Aorifte Grec. Mais depuis ayant confideré de
plus prés la nature de ceft Aorifte, 8e pefé les raifons
d'vnepart & d'autre,ie me fuis doubte qu'il y auoit
quelque autre fecret caché foubs ceft Aorifte , quant
à fon nayf vfage.Et Confeffe que iufques à prefent ie
n'en fuis point bien refolu. Or ce qui principalemët
me garde de prendre quelque refolution,eft que fon
vfage commun n'eft autre que du Prétérit perfaict.
Et qu'ainfi foit,on trouuera fouuent dedans les bons
auteurs qu'vne chofe qui aura efte dicte parle Prete-
rit,fera répétée par l'Aorifte:ou au contraire. Ce qui
me gardera de parler plus auant pour cefte heure de
cefte conuenance.Car pour bien enfoncer cefte ma-
tiere,il me fauldroit entrer en vne longue difpute,&
par confequent auoir meilleur loifir que ne me do-
ne lapreffeouceci f imprime, laquelle me fuit de
trop près.

Ce-n5:obftant,iepêferois faire tort aux eftrâger»
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DV VERBE. jj
tjui font profefllon de parler bonFra,ois,fiie ne les
aduertiflbis , que c'eft ici l'ëdroict par lequel ils font
le plusaifeemët defcouuerts,principalemct par ceux
qui les veulent efpier au paffage. Car c'eft grand cas

que de cent à grad peine f en trouuera il dix qui ne
heurtent Voire choppent à cefte différence de nos
deux Preterits,eomme à vne pierre qui ferait au mi
lieu de leur chemin. Et qui plu^ eft, fi toft qu'on leur
aura donné.la main pour fe releuer,on les y verra re-
tomber.Ie le fçay pour auoir frequëté auec plufieurs
fortes d'eftrangers , gens de bon efprit Se de bon iu-
gément, lefquels au demeurât fe tenoyét fi bie clos
& couuers en leurs deui s, que pour vn peu de temps
ils pouuoyet paffer pour Frâçois:mais depuis qu'ils
Venoyent à raconter quelque faidt, c'eftoit la pitié*
Car d'vnhomme qui fuft venu parler à eux depuis
vn demi-quart d'heure,voire depuis vne minute de
temps,ils enflent dict, Ilveintici,liparlaàmoy,Ie
luy di. Au lieu de, Il eft venu ici, Il a parlé à moy, le
luy ay dict. Et mefmes fans qu'il foit befoing de les
efcouter long temps pour en donner fentence , ils
font quelqueffois leur procès eux-mefm es, quand
ils difeht,Il me veint parler auiourdhuy. Il me veine
veoir auiourdhuy.Car ce Iourdhuy qu'ils adiouflët*
porte leur Condemnation.

OBSERVATION V t.
LAiffarit donc en doubte la queftion que i'ay ci-

deffus propofee,fi l'AorifteGrec fe rapporté a vil
denosPreterits,afçauoiràceluy par lequel nous né
limitons point lé temps: ie parlerayde foncompa*
gnon,auec lequel le Prétérit Latin aufll ha conuenâ-
ce:c'eft quand nous difons,fay faict,l'ay dict.Etpre*
mierement i'aduertiray que combienque i'aye dict
que quand nous parlons ainfi,Ie fuis venu, I'ay faict*
nous entendons du iour auquel nous fommes : & ati

d.iiii.
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contraire , le vein , le fei , fe dit d'vne chofê qui n'a
point efté faidte ce iour la .le ne nie pas que quelquef
fois,felon le propos qu'on tiët,on ne fignifie par ce
Prétérit la le tëps aufli qui eft paffé deuât le iour au¬

quel oneft.Car nous difons ordinairementjeluy ay
faict fouuenteffois plaifir,& nô pas.Ie luy fei fouuc-
teffois plaifir. Et touteffois en la negatiue nous vfôs
de tous les deux, le ne luy ay iamais faictplaifir, ou
le ne luy fei iamais plaifir.Mais tout bien confideré,
il fe trouuera qu'c l'affirmatiuece premier Prétérit,
I'ay faict, eft plus gênerai que lefecond.Iefei.Carle
luy ay faict plaifir, (fi par les circonftances cela n'eft
reftreinct ) f entend généralement du temps pafféi
mais le luy fei plaifir, ne peut eftre fi general,d'au-
tantque le iour auquel on eft, dojbt eftre excepté.
Or qui font les circonftances qui peuuentreftrein-
drela généralité de ce premier Prétérit ? Ce font les
circonftances du faict duquel on parle. Exemple,
fi ie tien propos d'vn perfonnage duquel ie n'ay
iamais eu cognoiffance qu'auiourdhuy: & en la
fin du proposée di, le luy ay faict plaifir, celuy au¬

quel îeparleray ainfi,ne pourra doubter que ce plai¬
fir n'ait efté faict ce iourmefme.Au contraire, fiie
di,Il m'a tant de fois importuné qu'en la fin ie luy
ay faict ce plaifird'auditeur n'entendât autre chofe,
aura raifon de demander Quand.

Ayant aduerti les ledteurs(&principalement eftra
fers) de prendre gardeà ceftvfage de ce premier

reteritde noftre langue, ie vien a monftrer vn au¬

tre vfage fien fort notable , lequel il ha conforme à

l'Aorifte Grec. Il n'y a rien plus commun en noftre
languageque ces façons de parler, C'eft vnepoure
chofe que le fard : fi toft qu'il fent le chaud, le voila
fondu.Item, C'eft vn fin rufé: quand il fefentprefle,
il a incontinêt trouué (es efchappatoires.Item,C'eft
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contraire , le vein , le fei , fe dit d'vne chofê qui n'a
point efté faidte ce iour la .le ne nie pas que quelquef
fois,felon le propos qu'on tiët,on ne fignifie par ce
Prétérit la le tëps aufli qui eft paffé deuât le iour au¬

quel oneft.Car nous difons ordinairementjeluy ay
faict fouuenteffois plaifir,& nô pas.Ie luy fei fouuc-
teffois plaifir. Et touteffois en la negatiue nous vfôs
de tous les deux, le ne luy ay iamais faictplaifir, ou
le ne luy fei iamais plaifir.Mais tout bien confideré,
il fe trouuera qu'c l'affirmatiuece premier Prétérit,
I'ay faict, eft plus gênerai que lefecond.Iefei.Carle
luy ay faict plaifir, (fi par les circonftances cela n'eft
reftreinct ) f entend généralement du temps pafféi
mais le luy fei plaifir, ne peut eftre fi general,d'au-
tantque le iour auquel on eft, dojbt eftre excepté.
Or qui font les circonftances qui peuuentreftrein-
drela généralité de ce premier Prétérit ? Ce font les
circonftances du faict duquel on parle. Exemple,
fi ie tien propos d'vn perfonnage duquel ie n'ay
iamais eu cognoiffance qu'auiourdhuy: & en la
fin du proposée di, le luy ay faict plaifir, celuy au¬

quel îeparleray ainfi,ne pourra doubter que ce plai¬
fir n'ait efté faict ce iourmefme.Au contraire, fiie
di,Il m'a tant de fois importuné qu'en la fin ie luy
ay faict ce plaifird'auditeur n'entendât autre chofe,
aura raifon de demander Quand.

Ayant aduerti les ledteurs(&principalement eftra
fers) de prendre gardeà ceftvfage de ce premier

reteritde noftre langue, ie vien a monftrer vn au¬

tre vfage fien fort notable , lequel il ha conforme à

l'Aorifte Grec. Il n'y a rien plus commun en noftre
languageque ces façons de parler, C'eft vnepoure
chofe que le fard : fi toft qu'il fent le chaud, le voila
fondu.Item, C'eft vn fin rufé: quand il fefentprefle,
il a incontinêt trouué (es efchappatoires.Item,C'eft

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



DV VERBE. #
vn dagereux vilain:fi on le fafche,il a aufll toft dôné
vn coup de dague : ou,Si vous le fafchcz, il vous au¬

ra incontinêt donné vn coup de dague.Item,Si i'oy
feulement le bruit d'vne fouri, iefuisincontinentef
veillé . Item , Si ie fay le moindre excès du monde*
me voila incontinent tombé en maladie. Iedique
ces façons de parler tiennent de l'air des Grecques
fuiuantes , efquelles on vfe de l'Aorifte. le com-»

menceray par vn exemple pris du père de tous les
poètes: lequel exemple contient des mots dorez,ou
pluftoft vne fentence dorec : 6k eft au premier liure
de l'Iliade,

Oc kW 6»7ç Vkatit^iWtyfjudhet. 7'ïx.^vcYeurri'
Lequel vers mérite mieux d'eftre en la bouche d'vn
Chreftien que d'vn payen,en changeant feulement
les Nom & Verbe pluriels en finguliers,& difant»

0(è 6iU&P'Xiî%'ntJ!>fJtÀh(t7'tlChVt3l fcVTîf.

C'eft à dire, -

Qui porte à Dieu obeiffance entière,
Eft exaucé par luy en fa prière.

Mais pour le traduire fimplement, Se en gardant les
mefmes temps,il fauldroit dire, Quiconque obéit à
Dieii,il l'a âufll toft exaucé.Ou par le pluriel,(pour ©
ftre plus intelligible) Celuy qui obeitaux dieux, ils
J'ont aufll toft exaucé.ou (auec le pleonafme duPro-
nom)Ils vous l'ont aufli toft exaucé. Autre exemple
pris du 4 liure du mefmepoeme,

Llç ^ïn%îfitf'foi7ii'ia(AS,\H£LT'<>f%otfii pEcrnc
Eç /mcydyxxitu evju Cà:M «nv oCe/-/M y CStop

Kpouvay on f<uyLhtiY>*6ihne t ymcSt %t&lfyt!Çy
TaVdX 7S 7WA«flï SbSmY » QVpiOlY IXMi TrUJUtÎY.

Ainfi dirions-nous,Comme quand il y a des torrens
qui tombans à val d'vne montaigne viennët à fen-
gorger dedans le creux d'vne vallée, le pafieur qui
eft bien loing,en a incontineot ouy le fon.Ou,Au»»
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auffitoft ouy. Cari'enten que ce Prétérit À ouyfé
prenne ici ne plus ne moins que quand nous difons*
Le moindre bruit qu'on face pendan| que ie dors,ié
I'ay incontinent ouy,ou, le l'auray aufll toft ouy1. Au
lieu de dire par le Prefent, le l'oy incontinent. C'eft
à direjl'ay couftume de l'ouir incontinent. Comme
aufll en ceft exemple que i'ay amené ci-deffus, Si v-
ne fouri feulement fait bruit.ie fuis incontinent ef-
ueillé,ce Prétérit le fuis efueillé fe prend pour le m*
efueille:& le m'efueille fe prend pour I'ay accouftu-
mé de m'efueiller.Et ainfi eft il des paffages' fuiuans,

ui font pris des liures efcripts en profë. Lucian en
on Toxarùi i-miSbà dSiiui'kïç Hç ia¤9ci-nptt,d[AMi>d£ia4

$VAÔ(^)Oç,'lSri xa.'h' ieurjtY oùxd%tôju&%cç cci,l&tuJiï 'npâJ-*

ça: 3ni iAjj Kpi* xgLtUKô-^ai h-^mY,cw7icSi QMTtndoTii yt
(Act) tUjo $vp<my,rsî%Ttn Î7t mlrniièç rnômsto,Sec. Le me¬
fme auteur au dialogue îtitulé Prometheus,dto.et ovyfta
fUir "iÙnYi/UOlBlY(d)Ttlç.à $£ Wvv6py^cSi7it,YÎ KûvSÙKtlC ève

v^eA-v|a*,« ij jcJ* yuîppnç l'Tmm^our. Que fi quelqu'vn vou-
loit dire que ces Aoriftes ici ne fe deuflént refouldri
en Prefens(ainfi que i'ay dict) ie le prierais, puifque
ainfi feroit,de m'accorder en ce dernier paffage «é*
W^cui8e i7tKTa^anuec^mv{f^9vatv :8e pareillement
de m'accorder «aw-Cnow, auec SiaçviZei ë ce paffage
du dialogue intitulé Charon7<sM.éiY&v tnh'ut [«ffif <puotkm/
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eùJ1 "<Sdi7iï.ioY <A«f)u:t>«.Maisilfetrauueraitfi empef-
ché qu'il luy ferait force de fe rengerà mon opi¬
nion. Or pource que ce dernier paffage eft fort pro¬
pre pour monftrer la conuenance de ces deux Tëps
de diuerfes langues, Se aufll contient vne comparai-
fon fort belle,ie le traduiray tout entier. Charon eft
introduidt parlât ainfi à Mercure.Ie te veux donques
direMercure à quoy me fem blet les hommes refem-
bler& toute leur vie. As tu iamais veu de cesbou-
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TrV VÉRBB. #
teilles qui fôt en l'eau dégouttât de quelque canahlé
di ces petites bouteilles defquelles f amafle de l'efca
me.Lesvnes font petites,& f eftant creuees,font aufli
toft perdues: les autres durent plus long temps, & fe
renflent de plus en plus,parle moyen des autres qui
f aflemblent auec elles : mais en la fin touteffois cel¬

les-ci fe creuent aufli bien, car il ne fe peut faire au¬
trement.Voyla que c'eft de la vie des nommes: tous
font enflez de vent , les vns plus grands , les autres
tnoindres:& les vnsôt ce vet de fort petite duree,les
autres ôt aufll toft pris fin qu'ils fe fôt efleuez. Quoy
qu'il en foit,il eft force que tous vienent à fe creuer.

I'adioufteray encores vn petit mot, c'eft que nous
vfons aufll des Verbes imperfonnels en cefte forte,
comme quand nous difons,Si ie le rencontre,fen eft
faict,ou,c*eft autant de defpefché.

OBSERVATION VII.
QVant aux Modes des Verbes, il fault noter que

quanjd de l'Infinitif nous en faifons vn Nom,
en mettant l'Article deuant , nous tenons ceft vfagé
des Grecs.car comme nous difons Le boire,Lc man¬
ger^ autres,ainfi difent ils 7b measn çctyiïY. Ce que
Perfe a imité quand il a dict,
Scirt tuum nïhd tfl,mfi tefeire hoc feiat aller.

Item,
Quando ad canitiem (y aoftrum iftttd uiutre triftt Afpexl,

Item,
Yellefitum cuique e(i.

OBSERVATION VII l.
NOus auons aufll en nos Verbes les mefmes

commoditez. de compofition ( ou la plus
,grandpart)qu'ohtlesGrecs.Carpremieremenr,nouS
mettons des Prepofitions qui fignifient priuation,
deuant plufieurs Verbes, ainfi côme eùx.-aulieu que
les Latins font contraincts d'vferd'vn autre Verbe,
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Exemple, Les Grecs difentÇéUyYvety ou ÇLyvuridi, ce

que les Latins Ugare, les François Lier : mais au lieu
que nous exprimons la priuation ou 1 action cétrai-
repar le mefme Verbe, nous feruans d'vne prepofi-
tion que nous mettons deuant,& difons Deflier,ain-
fi que les Grecs 'OmÇâjyvveir : eux font contrains d'v-

' fer d'vn autre Verbe,afçauoir Soluere.Ainfi eft-il de 577

sïtar , croire:i*5nrî/f',decroire.comme quand on dit,
le nele croi,ni le decroi. Ce que le language Latin
n'ha pas. îtê nous auôs aucunsVerbes compofez fi-
gnifians priuatiô,defquels les fimples ne font point
en vfage : mais la compofition a efte formée fur les
Noms,à l'imitation des Grecs:comme Xmu<p&iÇeiYy

decapiter.ee que les Latins ne peuuent exprimer de
mefme forte. -. . ^

Item nous auons cefte particule Re, qui refpond
fort bien en compofition à l' cd« des Grecs: comme
5ro)«»',frappe"r:et*'7;7w/«j',refrapper4>c5'io)Aoj*7i'1mauldi-
re,ouïiurier:«M'7<^gi)coAO)A7i', reîiurier,ou remauldire:
ce queSuetone f eft ahardi de direremaledicère. Or eft
il vray que nous ne mettes pas noftre Re deuât tous
Verbes, comme les Grecs mettent leur su-V, mais en
mettant ce Re au deuant des Verbes Faire Se Dire,
nous fuppleons en partie à ce defauit. Exemple ,Le.
Grec dira,sW'ô£e/Vifc m il,îyJoi eu$v£eLru, Se nous*
Si vous me faites quelque tort, ie vous en referay.
Ou au contraire, tW ^ae/V» tut « , iyi> odi ctt'tt)g.eJ-<n-

/uy, Si vous me faites du plaifir , ie vous en referay.
Item ,««* jm KvmeHç , iyî> n ai-nh.w7mzù , Si vous me
faites de la fafcherie,ie vo9 en referay II eft vray qu'
ici nous pouuons bien vfer aufll des Verbes, en di-
fant,Si vous me fafchez , ie vous refafcheray. Voila
quant aux exëples du Verbe Faire.quand cefte parti-'
eule Re luy eft acKoincte. Du Verbe Dire ayât cefte
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mefme adionctié , ie me contenteray d'amener ceft
exemple , iew m iiaâah c, iyâ n cutsyeiJfm, Si tu me
dis des reproches, ie t'en rediray.

Comme aufll les Grecs di(êtdm^opoYHV,oudMn-
Aox7ty«F,nous difés S'entretuer:aM»Aap*7i7j', S'entre-
manger,&c.ce que lesLatins ne peuuent aucunemët
exprimer ainfi par Verbes compofez.

OBSERVATION IX.
I'Ay aufli pris garde que nous auons comme les
. Grecs.des Verbes dedans lefquels eft enclofe la li¬
gnification d'vn autre Vf be- Comme,Ilfeftfauué
envnemaifon:au lieu de dire,ll feftfauué.fe retirât
ou fuyant en vne maiforî. Ou,ll f en eft fui en vne
maifon,& ainfi f eft fauué.Item,Il a tat faict qu'il feft
fauué en fonpays.-au lieu de dire, Ayât efchapé le dâ-
ger.il eft arriué fain 8e fauue en fon pays. Ainfi vient
les Grecs du verbecorrefpôdantà ceftuy-ci,tant en
la terminaifon Actiue qu'en la Pafliue.car ils difent,
cofav îtanoY àç t7w ou o/V<A, & pareillement <rw(i<dr
uxsiSi.
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PV PARTICIPE FRANÇOIS,

En quoy fpecialement il eft conforme
gu Participe Grec, c h a p. i i i r.

observation i.

Ainfi que la langue Grecque vfe fouuent du Par¬
ticipe au lieu du Nom verbal , (côme de oÎ7mf-

fîvomç pour oi Tm/Siv id\,8e oiçfiomvé^oi pour oiçpct-

tiwtw) auffi fait le François en certains mots,du nô-*

bre defquels font , Mefdifans , Combatans (comme
quand on dit,Bons combatans) Maluueillans.Entre
le/quels touteffois il y a différence, en ce que le pre¬

mier afiauoir Mefdifans fe peut dire aufli autremet:
(car on dit quelquefois Mefdifeurs , qui eft Né ver¬
bal) mais les deux autres ne fe peuuent mettre en
autre forme. Car onn'ufepointde Combateurs,ni
de Maluueilleurs.

observation II.

TOur-ainfi que noftre Participe actif couiét auec
le Grec en l'vfage que ie vien de déclarer, aufïï

faccordët certainsParticipes pafllfs de noftre lâgue
auec certains Participes pafllfs du language Grec,
côme SiSàc^fVf^oç , Efplouré : (mjumcûç, Forcené,ou
Bnragé :"&n>YiY0Hjd>j!><)c ,Defefperé. Que fiquelqu'vn
veultobiecter quant à ce dernier,que les Latins auffi
difenthomo defperatus, il trouuera la refponce en la fin
de ce chapitre.

OB SE R V ATI ON III.

IE retourne au Participe Actif ,pour en môftrer
vn vfage que nous auons commûaueç les Grecs,

en ce qu'ils parlët ainû,ôJ i'ss-olumi ù.J&y.Car il n'y a

point de doubte (félon mô iugemët)que quâd nous
difôs,Vous auez bië faict d'eftre venu,nous n'expri-
miôs leur façô de parler. Il eft vray que quelqueffois
ils renuerfent ainfi cefte loeutiô, n aStc 63 wo/Jn
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*4 DV PARTICIPE.
OBSERVATION i i i i.

COmme aufll il fault aucuneffois en la langue
Grecque refouldre le Participe en fon Verbe,ea

mettant deuant la particule « ou éW, ( c'eft à dire Si)
de mefme le fault-il faire au François.Comme,tStÏ7a
ifti£y,ou idirm \(yu)Y$ïe çt\ii( ta&isxofyç, pour îdy &jj
ta. unjïf,ou idv tstûia a/j^?. En François,Faifant cela,
ou difant cela.vous offenferez les amis.au lieu de di.
re,Si vous faites,ou Si vous dites ccla.Thucydide en

fon premier liure,en la page i; de mon edition,$>n-
«TM Se V/Zt TTÏJ^OC^ÛOIC K£Ml « |ttUTtry<* ^WjA\j <#«'.

(uri&iç ^eiotç.lci femblablemét miJo/Afiotç pour ï'etir

ni%<Qî. Ainfi'parle Luciâ aufll en fon Afne,vfant de

ce mefme Participe, quâd il efcnt^'âS/^ccydpttsh
<WÇS$Ï4C A^-mrnt.Et en tels paffages fe font fouuent
abufezlestradudteurs,faulte d'étendre que telspro-
pos par le Participe eftoyent fouuët dicts conditio-
nellemët.Or ie di que tel vfage du Participe nous eft
plus familier & mieux feant qu'aux Latins: com-
jpe,Croyant bon confeil,vous aurez bonne iflue de

vos affaires.C'eft à dire,Si vous croyez. Item,Faifant
voftre debuoir,vous aurez la victoire.Ceft à dire, Si

vous faites voftre debuoir.
OBSERVATION V.

D'Auâtage,ne plus ne moins que les Grecs adiou-
ftent quelqùeffois fuperfîuement des Partici¬

pes après les Verbes , il fe trouuera qu'aufli faifons
nous, fi on cfpluchebiçn nos façons déparier. Eux
vfent de ces deux Participes entre autres, çipmSi t-
£»r, fans befoin , 8e mefmes fi fouuent qu'il n'eft be«

foin d'exemple : nous aufll (mais principalement le

populaire) adiouftons aucuneffois Batant.Contant,
après certainsVerbes,mettâs audeuat ce mot Tout.
Côme , le ne fay que d'en venir tout bâtât. Itë,Vous
Yo'abufez tout côtât,ou,Vous auez perdu, tout cotât.

Ieconfet
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DE PARTICIPE. ¤e

plusdu populaire que des autres: (comme i'ay défia
dict) mais que dirons-nous fi en cefte façon dépar¬
ier qui eft ordinaire entre tous egualement, nous
rrouuôsce Contant fuperflu? l'enten quand nous di-
fons,Ie vous payeray contant,ou , le I'ay payé cotant.
Car fi vn payement ne fe peut faire realement& de
faict fans toucher argent , encores qu'on die fimple-
ment,Ie I'ay payé,il f entend le I'ay payé côtant:c'eft
à dire contant argent. Sinon qu'il y euft quelque
pays auquel fuft lacouftume de payer à crédit, auffi
bië qu'on parle e ces pays de deçà de vedre à crédit,
& de vëdrecôtantjou à côtât.Mais ie croy que fil fe
trouuoitvn tel pays, lesbâqueroutiers n'euflentpas
attendu fi lôg temps à le defcouurir, quelque caché
qu'il fuft.Ori'enten(comme i'ay dict) du payement
qui fefaitrealement& de faict :& pourtant ne me
doibt-on obiedter ces autres façôs de payer: comme
Payer en papier, Payer de parolles, Payer de mines,
ou en mines,Payer en gâbades. Car toutes ces efpe-
ces ne font point de mife entre les marchans pour
le iourdhuy : lefquels ont bien eftudié cefte leçon de
Plaute,

Semper oculatst noflrx/ùnt manus,credunt quod aident.

C'eft a dire, Nos mains ont toufiours des yeux:el-
les croyent ce qu'elles voyent. .

Addition à l'obferuation deuxi efme de
ce chapitre i .

Jeretourne au propos que i'ay tenu du mot Latin
defperattu , lequel par le voifinage qu'il ha auec no¬
ftre mot Defefperéjdeçoitaifeemët plufieurs de no9.
Carien'auray point honte de confeffer ceci, que
la fëblance qu'ont quelques mots Latins auec les no
ftres,eft caufe que nous parlés fouuët Latin françois,
au lieu dépurée vray Latin: iedi,quand fansybien

e.io
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t$ DV PARTICIPE.
penfer ', nous vfons des mots de ce language voi-
fins aux noftres , voire mefmes defquels les noftres
font defcendus : comme fi delà f enfuiuoit qu'ils fi-
gnifiaffent la mefme chofe.Et au contraire(car ie cq
fefleray tout d'vn train ceci)fans raifon nous faifons
côfciëce d'vfer de certains mots Se certaines façôs de
parler du Latin,les ayans fufpedts Se fufpectes,pource
que nous les voyôs approcher trop près des noftres.

Mais pour cefte heure ie m'arrefteray à ce mot
deff>eratut,duquel ie di que plufieurs vfent indifferé.-
jnët,aufli bien en la lignification adtiue(en laquelle
no9prenôs cemotDefefperé)côme en la paffiue : au

lieu qu'il ne fe prëd es bôs auteurs de la lâgue Latine,
que paflluemët. Côrnët donc f entëd homo defperatus ?

ïe ne doubte point que ce ne foit celuy de quo nulla efl

fpes utunquam ad bonamfrugefe recipiat : ainfi que parlç
Cicero.Et qu'ainfî foit,en fa fecode oraifon inCatili-
riâ,il appelle defperatosceux qu'il auoit nômez perditos:

Se puis cément l'explique il?Q«oVyJ (dit-il)<« uino (y a*

lea corneJJ'arionesfolum (jfeorta quxrerent, effent illi quidem

defperandi ,fd tamen effent ferendr.boc uero quis ferre pojfit,
Sec. Or tout-ainfi que ie pëfe que cemotFrâçoisDe-
fefperéin'eft bië rëdu en Latin par defperatus, ainfi fe-
rois-ie d'aduis de traduire defperatus, Hors d'efpoir,
pluftoft que Defeiperé : pareillement auffi quand
il-eft ioinct auec quelque autre nô,quodeftrei,noperfo-
»<e,ainfique parlëtles grâmairiësLatins.Côme</f^f-
r<tw/*/Hi,envnepigramme lequel me femble bien
mériter d'eftre mis ici pour la côclufion de ce chapi-
tre.il eft addreffé au Roy François premier de ce no,

Trigmta auxifti patnbus francife fenatum,
Qui tôtidem aut plures tojlere debueras.

Defperatafâluspopuli efl,quicogitur unus

Sanguine iam exhaufto totfàturare fues.

Totfàturare boues,tot ftturare afmos%
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*7

DE L'ARTICLE FRANÇOIS,
En quoy fpecialement il eftconforme à

l'Article Cîrec, c h A p. v,

OBJERV AT I ON I.

ENtre autres'auantages que noftre langue fe peut
vanter d'auoir pardeflus la Latine , eft l'vfa-

gedes Articles. De la commodité defquels (voi¬
re necefllté)ie feray iuges tous ceux qui fe font mef
lez de traduire du Grec en Latin. De ma part ie fç ay
combië i'ayîtrauaillé en quelques endroicts de mes
traductions pour fuppleer au default de ces particu-
les.Or au contraire il n'y a partie d'Oraifon en laque4
le le François foit de meilleur accord auec le Grec
qu'il eft en cefte-ci. En premier lieu, côme le Grec
vfe de fon Article pour difcerner vne certaine parti¬
cularité de la generalité,(c'eft à dire , pour monftrer
qu'on ne parle point generalement,mais de ce par¬
ticulièrement touchant quoy on peut f entrenten¬
dre) ne plus ne moins vfe le language François du
fien. Exemple,On luy a faict autant d'honneur que
fil euft efté roy, Ou7tuc in^d» âç.'dpajr et (bctatMiçC-

7np%y , cela f entendra généralement. Mais fi deux
François ou deux Efpagnols parlans enfemble di-
fent,On luy a faict autant d'honneur que fil euft efté
le Roy,les François f entrentendront touchât le Roy
de France,& les Efpagnols touchant le Roy dEfpa-
gne. Autre exemple, Si i'auois autât d'efcus que vous
auezjie ferais appelé srâd Rovpar tous ceux de mô
paystïiTdrvvTBYitwv^ijrtoYooot<m,tx-aito^vcW'ZfrWSi7ra*

tov t Y/AtJhnùi fùycts CetatKiiç.'Ma.is fi au lieu de Grâd
Roy,iç difoisLe grâd Roy,aufll en Grec fauldroit il
adiouftero' : Se dire oju.iyaç jâ««AH$\aulieu de^uyxç
A<x«*ii£&lors f entendrait d'vn certain grandRoy,

e.ii.
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g$ DE L'ARTICLE.

l;quel d'vn commun accord feroit ainfi nommé:
comme anciennemëtçe tiltre ifidy*>ç$et.<nKH4,{ce§.

à dire Le grand Roy)eftoit donné par le cpfentemët
de toutes nations auRoy des Perfes.-comme auiour-
d'huynous faifons ceft honneur à l'empereur des
Turcs de l'appeler Le grand feigneur.

Il eft bien vray que nous adiouftons quelqueffois
cefte particule Vn, encores que nous ne voulions
point fpecifier, quelque certain entre autres:comme
fn l'exemple précèdent, Qn luy a faict autant d'hon
neur quef'il euft eftéRoy.on pourroitadioufter ceft
Vn deuant Roy , Se dire Autant que fil euft efté vn
Roy.Ainfi eft il quâd nous difons, Il le fault marier:
illuy fault trouuer femme, outrouuer vne femme.
Car ni ceft Vne ë ce dernierexëple,ni ceft Vn au pre-
f edët,ne changët rië de la fentece. Et cômentfefait
cela'Il fault entendre que cefte particule Vn f appelr
le improprement Article:& eft quelqueffois du tout
fuperflue, (comme en l'exemple precedet, VnRoy,
ri'eft autre chofe que fi on diloitQuelque Roy)quelr
queffoisêllen'eft point fùperflue,mais eft comme Vr

ne pièce feruant à l'vfage du Cas: (côme on dit,Voir
la vn liure, & non pas Voila liure) & touteffois tant
f en fault qu'elle foit Article, qué'mefmes elle luy eft
oppofee. Car fi ie diVoila le liure,ce propos la eft cô
me oppofé à ceftuy-ci, Voila vn liure : d'autant que
ce premier parle parti culieremët d'vn certain liure,
le fécond parle généralement, 8e laiffe incertain de
quel liure on entëd. Ainfi eft il quand nous difons,
Voila vn galand,Voila le galand.Car on pourra dire
Voila vn galand , de celuy lequel on n'aura iamais
veu auparauant, & mefmes duquel on n'aura point
ouy parIer:maisVoila le galand.ne fe dira que de ce¬

luy duquel on aura tenu quelque propos auparauant,
pu touchant lequel autrement on f entrentëd bien.
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D È f. A R f I C L É. 6§

Ainfi eft il fi iedi, Ieluyay baillé vn efcu,ïeluyay
baillé l'efcu.

Autant en pouuons- nous dire de la particule Du;-
laquelle femble participer de la nature de la Prepofî'
tio & de l'Article.Car quelqueffois elle eft fuperflue:'
corne fi ie di,I'ay (Dieu merci) du blé & du vin pour
ma prouifion,au li eu de dire,.I'ay blé Si vin pour ma
prouifion. Quelqueffois elle femble eftre oppo-
fee à D'vn.comme nous auons tantoft veu Vn oppo^
fe à Le.Èxëple: fi ie di, Cela fut faict au courônemët
d'vn Roy , Se Cela fut faict au couronnement du
Roy : il n'y aura pas moins de différence entre ces

D'vn Roy Se Du Roy,qu'il y aurait entre On courô-
na vn roy,& On couronna le Roy .

Et qui vouldra regarder de près les autres partiCtf
les qui fe mettent deuant les Cas des Noms,il appert
ceura toute telle difference,ou à peu près.: & fil di-
ftingue bien fvfage d'icelles , il trouuera qu'en tout
&partoutilcorrefpond aux Articles Grecs.

OBSERVATION II.
NOn-obftant ce que i'ay dict ci-deffus,ie con-

fefle qu' aufll les vrais articles fe mettët quel¬
queffois fuperfluement: mais en ceci comme au
fefte, noftre languetaccorde fort "bien aueclaGrec-
que,qui vfe ainfi des fies en certains endroicts pouf
fon plaifir,& fans qu'il en foit aucun befoin:de qnôy
les exemples font aifez à trouuer.

OBSERVATION III.

IÉ vien à l'autre vfage de l'Article Frâçois, qu'il ni
commun auec l'Article Grec.C'eft que comme le»

Grecs vfët du leur,nô pas pour difcerner Amplement
en la forte que i'ay dicte,ce de qùoy il sparlët , mais
pouroftervn particulier du reng des autres , en luy
donnant le tiltre pardeffus tous:pareillement fArti-

. «le François ha cefte propriété . Pour exemple, ie
n.m.
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7o DE L'ARTICLE.
retourneray au roy de Perfe. Quand lés Grecs par-

' loyent de luy, quelqueffois ils difoyent fimplement
c /2>««Aêt<, & quelqueffois(& mefmes le plus fouuëtX
ô /jdytc iô««A«r/.Or ainfi qu'ils fe feraoyët ici de leur
o' en ces appellatiôs,ainfi nous feruôs-nous de noftre
Le,quand nous difons, Le feigneur, Se Le grand fei¬
gneur^ entendons par Le feigneur, (finon que les

circonftances du propos y mettent quelque réfra¬
ction) Lé Seigneur de tous les Seigneurs, le Roy de

tous les roys,afçauoirDieU: par Le grand feigneur,le
roy des Turcs.lequel nom luy eft aufll donné à plei¬

ne bouche par les Italiens, defquels ie pëfe que nous
v l' ayons appris. Mais afin de n'aller cercher exemple

iufques en Turquie, quand ce beau mot Le Cardinal
eftoit tantpourmené par toute la Cour , cela f enten-
doitd'vn Cardinal qui furpaffoit tousfes compa¬
gnons en qualitez Cardinaliques. Item comme les

Grecs appeloyent leur Homère ôitotvmç,on a autref¬
fois appelé Marot Le poète, ou Le poète François:
lequel filtre a eu depuis tant de compétiteurs, qu'on
n'a feeu à qui le donner fans faire tort aux autres.

s OBSERVATION III I.
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De L'ARTICLE. 7i
ne foit enclos en ceft article -ntç: Se puis oh fait quer-
l'ordinaire eft qu'auec l'Article ayât ainfi vne Prepd
fition après foy,on entëd vn Participe.-commc après
ta me w&tvo7ç, f entend âV: après à d'à içgetoS f en¬

tend i'a9ûJ»,ou n&.Ti\^àyyQu tcstvxCed, ou autre conue-
nable.Maisla difficulté eft en ceft exemple de Xeno
phon & autres femblables , qu'encores qu'on voye
biêla place pour mettre vn Participe,on n'en trouué
poit qu'ô ypuiffe accômodcr.Autât ë fault il dire dé
ceft autre paffage du mefme auteur qui eft ë la fin de
la page ïoj de mô editiô , ùçfetvT^ vwûinviïv, tqfo-
yy oi^rè t ôv Si\iâ. eUiur. Et incontinent apresytqiôV-

yiotwlkoi >Z?rD'nv7iûV<rW oixiôoY. Lemefme auteur en
la page 198,5V twtûi Si H cîôk'k isstdr'iouici ffy> tBiKntçwf
fin" ttotulcùVySic. Et ne fault penfer que telle façon de
parler foit peculiere à Xenophon : car au contraire
elle fe trouué en tous les bons auteurs: Se nômeemè't
en Thucydide au 3 liure,en la page 119 demonedi-
tion,fe trouué o/'àt Trictssôhiuç dict en la mefme fa¬
çon^ en la page 120,0/ ^ro i»ç homuc. Et en vn autre
paflage(fi i'ay bonne memoire)o/frX,75â9ïoc.Auffi en
lapage9o,ci' >brv<rW7d<pyspr.

Or eft vne chofe affeureeque Cicero luy-me-
fme(fil eftoit ici) confefferoit qu'il n'y a pires ren*
contres en toute la langue Grecque que celles-ci à vn
qui traduit en Latin: & pourtant iene m'amuferay
point à produire les traductions Latines de cespak
fages ie diray feulement ce mot en paffant , que
les poures traducteurs (au moins la plus part d'eux)
fe font trouuez en tels endroicts bien empefehez, 8i
ont pris grande peine à gafter tout,au lieu qu'ils pë-
foyent bien faire.Ce que ie di non pas tant pour l'ef
gard de ces paffages que ie vien d'alléguer que pour
l'efgard de plufieurs autres qui font de plus grande
eonfequence, & efquels l'erreur eft auffi d'autât j lus

e.iiii.
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7i D'E L'ARTICLE.

dangereux . Auquel inconuenient ces traducteurs
font tombez, partie par le default de la langue La¬

tine en laquelle ils traduifoyet,partie par le leur,afça
uoir parle default delà cognoiffance de cefte lan¬
gue Grecque,laquelle ils auoyët entrepris de tradui-
re.De ce fécond default feroit à eux à en refpédre:le
premier, autant qu'il redondeau defhonneurdela
langue Latine , autant redonde il à l'honneur de la
Françoifé : pource que ce luy eft auantage ce qui eft
defauantageà l'autre. Car non feulement elle peut
exprimer telles locutions clairement » mais en ren¬

dant mefmes mot pour mot, en difant, Ceux de la
ville,pour ai m. Hic vntewç. Item , Ceux des maifons,
pour »/ ^tb 'rVomody. Item, Ceux de la campagne,
ou, Delà plaine , pour 0/ m n ntSiou. Et tout-ainfî
qu'en cefte façon de parler Ceux de la câpagne,nous
laiflbns à la difcretion du lecteur d'entendre ce qui
luy femblera eftre le mieulx à propos,afçauoir Ceux
qui eftoyent venus de la campagne,ou,Qui eftoyent
venus ou defcendus en la câpagne,ou, Qui f eftoyët
retirez oufauuez en la câpagne, ou,Qui f en eftoyët
fuis delà câpagne,ou, Qui eftoyët demourez ë la câ-
pagne,ou fimplement.Ceux qui eftoyent en la cam-
pagnemeplus ne moins fait la lâgue Grecque de ce¬

fte locution 0/ lu n 7n<rt*s. car il nous eft libre d'enten
dre 0/ »k -nmSiov ïA^omc, ou «c tÏ 7nS>loytA%Y7iç, ou
«5t7îAâoV7ic, ou «stTuihcu'nc : lefquels trois reuiennent
en vn quant au fens) ou , oiete tb mSioy t&.7nQvy>mçy .

ou- au contraire , / s* n -nSi'v Xm<pvy>YTiç; ou, 0/ èv $
vtàicû KevmujvveUTtç, ou Amplement,*/ lt tsT m/i'o oy-

7tc.Il nous eft Jibre,di-ie,de choifir vne de ces expo-
fitions,quant à la permifllon que nous donnel'vfage
ordinaire de cefte locutiô:mais l'auteur remet àno-
ftre difcretion de prëdre la meilleure,c'eft à dire qui
f accorde mieulx auec le précèdent Se le fubfequenr.
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DE L' ARTICLE. 7J

Sur quoy voici que doibuent bien noter les ftu-
dieux de la lâgue Grecque,c'eft que côbiëque telles lo
cutions Grecques fedoibuëtrefouldre en tels mots,
finefault-ilpas penfer que ces mots-ci qui f'enten-
dent ainfi de dehors , fe puiflent toufiours lier auec
ceux des locutiôs par vneliaifon grâmaticale . Exë-
ple, Si tiÔKnindiv, Ceux de la campagne , fignifie
Ceux qui eftoyent venus de la campagne, ou Ceux
qui f'en eftoyent fuis de la campagne, alors leParti-
cipe £A9omc,ou çvy'mç,ou ^TnçvyyTie , qui f enten¬
dra de dehors,fe pourra bien ioindre,par le cégé des
grammairiens , auec o\ o*. n inSfis : mais fil fignifie '

Ceux qui eftoyët en la campagne, (comme oi&n <rV
«MUY , c'eft à dire Ceux des maifôs,fignifie Ceux qui
eftoyent es maifons)alors il fauldra entendre de de¬

hors le Participe Imç , lequel on ne pourra iamais
approprier à la Prepofition wt,de quelque cofté qu'o
letourne.Et Ceft pourquoy i'ay dict ci-dcffus qu'e»
telles manières de parler, encores qu'on voye biëla
place d'vn Participe,on n'en trouué pas pour y acc5
moder. Or i'efpere que ceux qui ont en recommcn-
dationl'eftude des lettres Grecques, feront achemi¬
nez par ceft aduertiffement à l'intelligence de plu¬
fieurs paffages aufquels autrement ils pourroyent e-
ftre arreftez tout court.

Mais ce n'eft pas faict: car il me fault refpondre àV

ceux qui vouldront dire qu'ils confeffent bien que
ces quatre parolles Ceux delà campagne, refpondët
iuftement à ces quatre Grecques ci ètn atSiov.mais
qu'ils niët que ce foit mot pour mot:c'eft à dire que
ce foit les mefmes quatre parties d'Oraifô qui (ôt au.

Grec:d'autât que ie fay mô conte que Ceux foit arti¬
cle, côme eftle c/, & côme eft aufll La,qui refpôd au
w:en quoy ie me mefeonte . A cela ie refpô,qu'il ne
fenfuit pas que fi ordinairement ce Ceux fert de
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74 DE L'ARTICLE.
Pronom , il ne puiffe aufll quelqueffois feruir d'Ar-
ticle:& qu'on ne doibt trouuer non plus eftrange en
noftre language qu'vn Pronom tienne le lieu d'vn
Article,qu'on trouué eftrange au Grec que l'Article
face office de Pronom. Iedi d'auantage, que fi on
prend bië garde àl'vfage de cefte particule,on trou-
uera que quand nous la voulons faire feruir de Pro¬

nom , nous adiouftons au bout vn petit mot d'vne
fyllabe,afçauoir Ci,difans Ceux-ci. Comme fi ie de¬

mande, Lefquels voulez-vous? on ne refpondrapas
fimplement,Ceux:mais,Ceux-ci. Semblablemët on
dira,Demandez-vous eeux-ci?Parlez à ceux-ci.Autât
en eft il de Ceftuy-ci, Cefte-ci, Se Ce-ci. Et mefmes
tout ainfi qu'on adioufté Ci après Ceux, quand il
fert de Pronom, aufll le populaire(lequel ie n'auouc
pas touteffois) adioufté fouuent cefte particule Leà

au deuant de Ceux, tenant le lieu d' Article:& vfe de

Les ceux au lieu de Ceux.Côme, Les ceux de la mai-
fon,ou Tous les ceux de la maifon l'ont veu.Et cora
bienque(côme i'ay dict)ie n'auoue pas tels parleurs,
fi eft-ce touteffois que i'allegue cefte façon depar»
1er comme faifant pour moy.

le pafleray plus oultre,c'eft qu'il y a apparece que

quand nous difons,Ceux de la maifonont levouloir
de vous aider,ce Ceux correfponde à l'Article prepo
fitifdesGrecs;&quâd on dit, Ceux de la maifon qui
ont le vouloir,n'ôt pas le pouuoir,cc Ceux auec Qui,
fe rapporte à l'Article poftpofitif.

Or quand bien àfaulte de raifons peremptoires ie
ne pourrais prouuer mô dire, tout au pis aller ieper
droisfeulemët ceftincidët,&ne laifferois de gagner
ma caufe quant au principal,veu que i'ay fuffifâmët
prouué & vérifié la côformité que ie pretëdois eftre

entre ces deuxjâguages en cefte façô deparler,o/c*
nçciKity , ou oi Vm ni okt'ctf, & autres kmblablcs»
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DE L'ARTICLE. 7*

quelque partie, d'Oraifon que foit ce mot Ceux.
I'ay encores vn petit mot à dire, c'eft qu'on ne fe

doibt efbahir fi quand pour / X?ri 7»? cIk'iclc, on dit,
Ceux de la maifon , on voit quatre mots corrcfpon-
dans d'ordre aux Grecs:& quâd pour oiXpn <ffi oixiôov,

on dit, Ceux des maifons , on n'en voit que trois au
lieu des quatre.. Car quâd nous difons Ceux des mai
fons,l'Article eft enclos dedâs ce Des : Se vault autât
Ceux des maifons, comme Ceux de les maifons.

OBSERVATION V.
COmme les Grecs mettans leur Article deuant les

Infinitifs des Verbes, fen fcruët au lieu deNés,
aufll faifons nous.car ainfi qu'ils difent ti toç^-fieiy &
tda^j» aulieude « <açglic8e ôtéyç, ainfi dirons-
no9 Le faire & Le dire,pour Le faict 8e Le dict:& plu
fieurs autres femblables.

OBSERVATION VI.
COmme aufll ils mettent leurs Articles au deuant

de leurs Aduerbes, difans7» êV^ivrè î^ainfi v-
fons-nous des noftres quand nous difons,Le dedans,
Le dehors. Itë,côme ils difent ii euu Si -n tuvn>, nous,
Le deflusjLe deflbubs,& plufieurs autres femblables.

OBSERVATION VII.
I'Ay tantoft parlé de l'application des Articles en

vnelocution Grecque, en laquelle fe trouuoycnt
bien empefehez ceux qui traduifoyent en Latin, on
au contraire elle fe pouuoit rendre clairement en
François mot pour mot:maintenât i'en pourrais au-
tât dire de cefte-ci,E^ a>y oîJk,Tt.% a>v a}<ddvc/uaj>,('il eft
queftié de la traduire mot à mot(car au demeurât il
n'y a pas telle ambiguité qu'ë l'autre)en bô language
Latin.Mais c noftre lâgue il n'ya nulle difficulté:car
nous parlons tout-ainfi quâd nous difons, De ce que
i'en puis veoir,ou,A ce que i'en puis veoir. Ite, A ce

gué i'en puis cognoiftre.Itë,A ce que l'en puis iuger .

DE L'ARTICLE. 7*
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Place pour adioufter ce qui fe trouuera omis.
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77

DE L'ADVERBE FRANÇOIS,
En °,uoy fpecialement il eft conforme à

l'Aduerbe Grec, c h A p. v i.
OBSERVATION I.

COmme les Grecs font volontiers des Aduerbes
de leurs Noms, difans 7aj£ pour m-fccùc , m>m/à

pour mxfèi(ySeyit pour J^fw'c,& plufieurs autres, ainfi
faifons nous des noftres, quand nous difons Vifte
pour Viftement, Subit pour Subitement , Fort pour
Fortement: lequel touteffois n'eft point en vfage.

OBSERVATION II.
IA'y aufll pris garde que comm e les Grecs m ettent

fouuent deux Aduerbes pour vn, difans tizLxiv ew-

9»f,ou JsvflV cu>Jtç,8i irtdu oyôtyct Se tv^v '{raci ainfi fai
fons-nous ordinairement quand nous difons,Enco^
res derechef, Se puis après, & Céans dedans, ou L'e-
ans dedans, Item, Ainfi comme,& Quafi prefque,&
autres,

OBSERVATION III.

ORIes Grecs nô feulement mettet fouuent deux
Aduerbes dont l'vn eft fuperflu , mais aufll au¬

cuneffois l'Aduerbe duquel ils vfent, encores qu'il
foitfeul, eft mis fuperfluemenr, côme on voit fou¬
uent de ^'w.Xenophon au 8 liure de la Pa:die,en la
page 142 de mon édition yènâvoiç y> (srçfiiM $jrat
&Yae OV /U6Y0Y $>pKi7fACLÙClfUtlC XZBVÇptJvVVidBU, Ùto! V Stl «}

ttSy KMYCùtTtiç TfôJdç 'ffrfntirlJïiiv TiSia.aiv,07mç,8iC.Et
bië-toft après il adioufté, aMa {/diù nd>, zv ùù%4jluûvi o J
MnYoy *sya.h'uo tgs <rû/MtKSUI isoSitça^vM eumiç îoTttim-
«8of,aMà «cgt/'sfetj&c. Le mefme auteur au liure 1 du
traidté nômé SsT0ruwAu>VùVjua.'ja.,Ov 71 Ivuju/us'yov r.piun
tu ©«o! n (mjuut7tç '£kip8qn3Lù!cy,dMd <c àlq>v<n,8zc. En
ces trois paffages Xenophô adioufté juo'w (qui figni
fie Seulemët)ap*es «fx«(c'eft à dire Suffit) fans qu'il
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7S DE L'ADVERBE.
en foit befoin.Ne plus ne moins que nous adiouftôs
noftre Aduerbe Seulement fans aucune neceffité,
quand nous parlons ainfi,Il me fuffit d'en tafter feu-
lement,ouIl me fuffira de le veoir feulement. Il eft
vray que Xenophon en vfe auec vne particule nega
tiue,comme fi ie difois , Il ne me fuffit pas feulemêt
de le veoir.mais ieveulx parler à luy.

Exemple d'vn autre mot. Noftre langue fe plaift
fort en telles façons de parler , Que faites-vous ain¬

fi affis?ou, Que faites-vous ainfi couché» Item, Ou
allez-vous ainiir Ou courez-vous ainfi? D'où venez-
vous ainfi? le trouué que la Grecque aufll prend plai
fir à vfer femblablement de fon ot7S> , ou «It&ç, qui
fignifie Ainfi.Demoftheneenl'oraifô côtreMidias,
fiOihSÙY OIKStSl a'( <Mt«»8», 5 i^i^Ç OVTTtiaï KSt5*(Ôt^J0Ç,

7ÏwSï^icdi^CcchccY,8iç.LuciAn en fon Afne, à& »porji

du) jfatao, Sfetf ùvtù) KStM^»>KSH ou> <&%lOTi6\/dÇHÇ «-
çjlwy i Aufquels exemples nous pouuons Se debuons
adioufter ceftuy-çi pris du 4 chapitre de l'Euangile
deS.Iehan,o ecuî In<mç x.t\ion7cvuàç àtc thç iSbime/.eu;,

iitoiSîÇiTt ouTwt 'Ç}à t» my\ Laquelle façon de parler,
(comme auffi vn bon nombre d'autres efparfespar
le Nouueau Teftament Grec) côdamne ceux qui di¬

fent qu'il n'y fault point cercher de pureté de la lan¬

gue Grecque.De ma part,i'efpererois(fi i'auois tât de

loifir) faire veoir à l'1il non feulement la pureté gar
dee en plufieurs mots & locutions qu'on y eftime e-

ftranges,mais la propriété aufll, 5c mefmes en aucûs
l'eîegance. Et croy touteffois qu'il ne feroit befoin
de prendre cefte peine ,n'eftoit que les Hebraifmes
(defquels il eft certain qu'il y a plus grand nombre)
femblent côme offufquer la veue à maintes perfon-
nes,qui autrement l'ont affez bonne pour veoir tel¬

les chofes.
Or pour retourner à noftre ovjag} i'ay autreffois
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DE L'ADVERBE. 79

penfé que c'eftoit ce que les Latins di(oyent ut fît: ce
qui pourrait (ce femble)affez bien côuénir au paffa¬
ge deS.Iehan, &à celuy de Dcmofthene: mais com¬
ment l'accommoderoit-on au paffage de Lucian,
auquel oi?ra>{ eft applicqué à vn propos qui eft par in¬
terrogation ,, ainfi que nous applicquons ordinaire¬
ment noftre Ainfi? I'ay bien fouuenance auffi du fie
temere d'Horace:mais ie ne fay point de doubte qu'il
n'ait voulu exprimer pluftoft le au/rocque le o""tuç:8e

qu'il n'ait adioufté temere zpxesfic comme par forme
d'epexegefe:ainfi que Virgile,quand il ditfie demum,

(quirefpondàvne autre lignification de ce outuç)
femble auoir adioufté ce demum par mefme façon.
Pour lequel fie demum quelques autres auteurs ont
dit ita demum.

Exemple d'vn autre mot. Il n'y arien plus com¬
mun en noftre lâgue que ces façons de parler,Venez
vn peu ici,Efcoutez vn peu,Ditez-moy vn peu.Or ie
trouue(cequeien'euffe iamais penfé) que les Grecs
nous ont monftréle chemin quant à cefte locution
aufll. Theoçrite aucinquieme idyllie,

--17 O) ï3l*i/UiX.KBYet,KjOVOT)1 T«yj cvSii».

Mais il fault noter que combienque ceft Aduerbe,
ouNom,tenantlelieu d'Aduerbe, femble eftre du
tout fuperflu,(car mefmesle/»<*rK/« des Latins ne fer-
uiroit de rien eftant adioufté en tels endroicts,mais
pluftoft feroit inepte)fi eft-ce que fi onle côfidere de
pres,on y trouuera quelque petit fecret caché, car il
emporte quelque demôftration de modeftie,& fem¬
ble modérer l'authorité de çommander,laquelleon
penferoit que nous voulfifîions prendre:ou (pour le
faire plus court) il emporte quelque façon de prier
meflee parmi commandement: Se qu'ainfi foit,quâd
nous parlons à nos feruiteurs en qualité de ferui-
teurs, nous ne leur difons-pas (finon que ce foit fans
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to DE L'ADVERBE.

y penfer) Venez vn peu ici , Faitez vn peu cela,mai$
nous leur trenchons l'Impératif tout oultre.Voila cô

ment nous vfons de ce mot . Il refte maintenant de
fçauoir fi les Grecs vfent ainfi du leur. Sur quoy ie
refpon que quant à ce paffage de Theoçrite il n'y
a nulle doubte: mais qui ne me vouldra croire,ieluy
confeille de fe tranfporter fur le lieu.

OBSERVATION Mil.

IE traicteray maintenant d'aucuns Aduerbes Fran¬

çois correfpondans auxGrecs auffi bien en leurfi-
gnification extraordinaire comme en l'ordinaire.
Et commenceray par noftre Seulement:lequel com¬

me i'ay ci deuant monftré nous eftre quelqueffois
fuperflu à la mode du Grec/uôyov en fa lignification
ordinaire,iemôftreray maintenant auoir aufll con¬

formité auec luy en la fignification extraordinaire.
Quand nous difons , Ne craignez point, dites feule-
ment:Ou,Laiflez-les dire: faites voftre debuoirfeu.
lement.Ou,Aduifez qu'il eftbefoing de faire, &cô-
mâdez feulemet:que fignifie ici ce feulemëtlC'eftau
tant que fi no9 difiôs, Nevousfoulciez du refte.Ou,
Laiffez-moy faire du demeurât.Ou,Laiffez- moy la

chargedu refte.Ou,Repofez-vous fur moy du refte.Ie
trouué déc que Lucia à vfe ainfi de aï yt/ucyov,qui fi¬

gnifie mot pour mor, Dites feulement.
OBSERVATION V.

NOus nous accordés aufll fort bië auec le Grecs

enl'vfage extraordinaire d'aucûs Aduerbes ap¬

pelez parles Grecs «5nia£,par les Latïs,/or4//'<<,afçauoir
cu,ouoTcy & i7Du.Defouels nous retenôs l'vn,afçauoir
û.carils difent ov lui, ce que nous difôs Ou il eftoit.
Puis quand ils interroguent , ils mettent vne lettre
deuât,difans,»ow êsï,côme fi nous difions Pou eft il?

aulieudedire Ou eft il ? Et pour o» qui fe dict fans

interrogationjils vfent volontiers det-nov.
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$i DE L' AD VERBE.

Aulus Cecinna en vne fienne epiftre qui eft parmi cel¬

les de Ciçero, appelées IpiÛoU adf*miliarfs,e(crit ain
fl,Vbt hoc omnium patronus faci*, quidme ueterem tu», nunç

omnium clientemfentire oportetï

OBSERVATION VI.

COmme le Ou faccorde auec eu ou t>srov,es figni."
fications quenousauons veues ci-deffus , aufll

f accorde en vn certain vfage extraordinaire qu'il
ha quand il eft mis par interrogation , auec le<mS
des Grecs que i'ay dict eftre interrogatif. Exemple,
Nous auons fouuent ces façons de parler en la bou
che,Etou trouuez-vous cela raifonnable ? ou, Et ou
trouuez-vous que cela foit raifonnable? Quelquef¬
fois aufll nous difons,En quel pays cela eft-il raifon-
nablerLucian a parlé ainfi, quand il a introduict Ne¬

ptune difant à Mercure, È isroSnit à Ep/uM Sixeu^oy^y

Hvro<arf>é<ru<zrot nttv oBÇ$xsi-Si(et\) juow Tiy AlyôiftioY , >($tj

7007» Pee-tfJ&of e>7»c,C'eft à dire,Et ou touuez-vous,
Mercure.qu'il foit raifonnable que,&c.

OBSERVATION VIII.

TElle conformité que i'ay môftré eftre entre ces

Aduerbes diâs localia, ou loci,(e trouuera eftre
auffi entre aucuns de ceux qu'on nomme aducrbis tî-
pcrts, Aduerbes ayans lignification du temps. le
commenceray par oWte , duquel ie di que la mefme
fignification qu'il emprunte,, laiffant la fienne pro-
pre,noftre Quand l'emprunte aufll. Platon en fon i
liure de la Politie,o-aro'7ï yb tb Sit^iv /ut)oÎJb. o %h,%-

A» «cra/Aûy «7t oqj'eT» 77C iozt TvtyjfJn,aii è v. le main-
tië que ce o«ro7s correfpôd à vn tel Quâd qu'eft ce¬

ftuy-ci, A grâd peine fe fiera-il de moy,quand il ne
fe fie pas de fé propre frère :au lieu de dire , Veu que
ou Puifque il ne fe fie pas,&c. Que fi quelqu'vn ne fe
contente de ceft exemple d'oWïE,il en pourra veoir

$i DE L' AD VERBE.
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les de Ciçero, appelées IpiÛoU adf*miliarfs,e(crit ain
fl,Vbt hoc omnium patronus faci*, quidme ueterem tu», nunç

omnium clientemfentire oportetï

OBSERVATION VI.
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DE L'AÇ VERBE. Sj

vn autre en Xenophô au Pliure des Helléniques, en
la page 3 J7 de mon édition.

OBSERVATION VIII.
IE trouué auffi vn mefme emprfit de lignification

en noftre Aduerbe Puis,ou Et puis, qu'ha le Grec
«?7B,(auquel il eft correfpondant)ou ïtnna. Car nous
difons,Voila comment il f efforce par tous moyens
de me ruiner :8e puis on meveult perfuaderdeluy
faire du bien.ou, Vous m'auez fouuët decelé,& puis
vous voulez que ie vous die mon fecret.En parlant
ainfi il eft certain que par ceft Aduerbe nous demô-
ftrôs vndefpitou indignatiô. Le féblable fe trouué
en ce Grec ettu mis par interrogatié , côme on peut
veoir es paffages fuiuans. Demoftheneen l'oraifon
Vneorona, «w où ^Hyf»,k faima eiçtdTtvTtûtt rssçjea-
m,7t\fj.a.ç\ Ariftophaneenfacomcediedidte Vlutust
--ôùpuaçcûmn AytyeSi dmimv iW îoiyx-ç Tlbov-nç coi}

Or tant en ces deux paffages comme aufll ordinai-
remèt es autres des bons auteurs ceft Aduerbe eft ap
plicqué par forme d'interrogatiô,ainfî que i'ay dict:
touteffois il y a vn paffage en Xenophô auquel tmi-
w, qui vautautât que «7a,n'ëporte point d'interro-
gation,felonle iugemët d'aucûs : &,fi ainfi eft,d'au
tat mieulx côuiët il auec noftre Et puis.Qui le voul-
draveoir,il le trouuera au premier liure des ~£mpu>n/ua

yttmavt, en la page 41} demonedition,&cômence,
iimt' ou* o'Ih ippoYTi'ÇeiY.

OBSERVATION IX.

I'Ay auffi quelque chofe à dire touchant les Aduer
besquifont appelez aduerbia fimilitudmis, Comme,

OHjAinfi comme, & Comment: c'eft afçauoir qu'ils
ne correfpôdët pas à àç Se vrac en leur propre lignifi¬
cation feulemët,mais aufll en celle qu'ils ont depuis
empruntee.Ie commenceray par Comme,qui corre
fpond à wc.Ie di que combienque ce Comme de fa

f.ii.
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$4 D.E L'ADVERBE.
nature foit aduerbiu fimilituiinis , touteffois nous nous
en feruons en quelques endroicts aulieu d'vn aduer-,

hum r«»/H)r».Exemple,Comme la maifon tomboit,il
fe rencontra deuât la porte, ou, Ainfi que la maifon
tomboit.Item , Comme il rendoit l'efprit,ie furuin,
pu,Ainfi qu'il rendoit l'efprit.Il eft aifé à veoir que
Comme la maifon tomboit, ou, Comme il rendoit
l'efprit,ne fignifie pas En la forte qu'elle tomboit,ou
En la forte qu'il rendoit l'efprit,mais Sur l'heure me-?

fme,ou, A l'heure mefme,ou, A l'heure iuftemëtque,
&c.Ie di que l'vfage de cSç eft tel en ce paffage de Xe
nophon,au cinquième liure de XAnabafis&cLmYYie. yi
çdiAet/u^y oÎkicc rrWèy <A|/0,O7ïoS» âyoi-^oUYnÇ.àç «/l'arâ»

cwu^7rr£ty%i^6lr)fii o/»W<f^f èv Jï^eix.ia>v. Que fi quel
qu'vn vient à dire que ce changement de lignifica¬
tion ne conuient pas moins à l'Aduerbe Latin ut
«jue à noftre Comme, ie le prieray de me trouuer vn
bonauteur de la lâgue Latine qui ait ainfi parle, Vf
Stutem cadebat illa domus,aufugerunt qui,(jc.8e me l'ayant
trouué,ie m'accorderay à fon dircMais il pourra biç
prendre bon term e.

OBSERVATION X.
IE vien à l'autre Aduerbe , qui éft auffi appelé fm'i-

litudinisytnzis emporte interrogation,afçauoir Côr
ment,en Grec 7TUç,8e di que comme les Grecs(& né-
meemët Luciâ)difent fouuent n&ç A«yjc,au lieu de *
teylçi ainfi difons-nous Cômët dites-vousîau lieu de
Que dites-vous-Item,Regardes bien comment vous
parlcz.Au Heu de,Regardez bi en que vous dites.

Item comme nous vfons de noftre Aduerbe Co-
ment,en ce propos,!'ay parlé à luy.mais fçauez-vous
comment? ou,Ie vous I'ay eftrillé : mais fçaues vous
çÔment?ou,U en a efte ioyeux: mais fcauez-vous cé¬

ment? On dit aufll quelqueffois, Mais commet pen?

fez-vous?Laquelle dernière locution refpond totale^
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D È L' A D V È R B E gj
jnent à la Grecque,en laquelle fbrdîç ou oî« fe met a-
pres jrà{ en mefme lignification. Ariftophane en
ion Vlutus y O/ <fî iyxst.'taxfi/u^ioi ira,?' dunf miç SoJcelç

Tovfà<>Ï7i>YnazieC(ov7tfy8ic. Syrtefius en quelque epi-
Qxe,Y\<bLuj.d>*cL israç oi'ttymJv vSjj cou fcJrrè/âci&kf 4 ytâ
p*iç ixâiy, fML<faù\8ic.C'e&. à dire, l'en ay efté ioyeux:
mais comment penfez-vous ? Et en vn autre,<s>e9iix7aj
(3{i y> fi){ Çh\ tivtiIç etùnùç tdvç dpdroit k, fiit-OKdvaiÇi

OBSERVATION XI»
IL ne fâiilt pas oublier l'Aduerbe négatif* afçauoir

Non, ou Ne j lequel ie trouué eftre ïpecialement
conforme à l'Aduerbe négatif des Grecs en deux
poincts. Et croy qu'on pourra trouuer encore plus
grande eonformité,fi on y regarde de près.

Le premier poinct eft que comme l'Aduerbe né¬

gatif Grec eftant doublé,augmente la négation, (au
lieu qu'en Latin il equipolle vne affirmation) ainfi
fait noftre Aduerbe. Et ne plus ne moins que ceci (c
fait en trois fortes au language Grec , aufli fe fait-il
au noftre . Car en Grec bu l'Aduerbe ou(e répète, (Se

quelqueffois au lieu du fécond eu fe met^) ou or»
Vfe de où auec w'Siv ,ou on vfe de où auec vn Verbe
qui emporte negatiÔ:côme aTOyf&'wjapVoufwif, a-
mça ,Se autres. Defquels vfagesilme femble qu'il
n'eft ia befoin d'amener exemples,veu qu'ils font ai-
fez à trouuenioinct que ie crain de rcdre les lecteurs
trop parefleux.Mais i'ameneray des exemples de ce*
trois fortes en noftre language , aufquels ie fçay que
peu de gens prennet garde. Quâtà la première dôcv
fault noter que no'parlosfouuët ainfi.Ie ne I'ay point*
faict,ni ne le veulx faire. Exëple de la fecôde façon,
îe ne trouueray nul qui vueille entreprcdrrcela.ExS
pie de la troifieme,Ie ne vous nie pas qu'ainfi ne foi&
I«em,Ie vous ay défendu de n'y aller point. l'amen.*^

fii**
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Z6 DE.L'ADVERBÊ.
rois auffi pour exemple cefte façon de parler, Vous
ne m'en auez rien dictai Rië fignifioit »/'fci/,comme
plufieurs penfent, (car alors cefte locutiô-la refpon-
droit à cefte Grecque ci,ov'x. ùiniç /mi <o£>} 7W7dc* ovSit)
mais ceulx qui eftiment que rien fignifie nihil,Çils en

cpnfiderent bien l'vfage, trouuerontqu'aucontraire
c'eft le m des Latins, & ce que nous difons Chofe.
Q^'ainfi foit,quand ie di,S'il y a rien que ie puifle,ie
fuis à voftre commandement.Et quand ie di , S'il y a

chofe que ie puiffe,n'eft-ce pas vn mefme propos? I-
tem, Il n'y a rien qui me fafche tant que cela. Ou, Il
n'y a chofe qui me fafche tant que cela.Item,Il n'y a

rien du monde que ie craigne plus,oujIl n'y a chofe
du monde. Etpuifque ainfi eft,nous ne debuouspas
nous tâtmocquer de ceux qui difent Quelque rien,
au lieu de Quelque Chofe.

Or comme ie nepreten confermer mon dire par
les exemples des locutions ou nous vfons de ce Rië,
(pour les raifons que ie vien d'alléguer) aufll ne le
veux-ie confermer par exëples de ce mot Perfonne.
car ayant côfideré de près quel en eftl'vfage,ie trou¬
ué qu'il n'emporte point negatiô, (non plus que rië)
Si ne fignifie pas Nul,mais Aucun.Et ce qui nous dô-
nera ceci à entendre bien aifeement,c'eft que autant
eft de dire , le ne trouué perfonne qui y vueille aller,
que fi nous difions, le ne trouué aucun qui y vueille
aller.Mais ce qui fait abufer plufieurs à la fignificatiô
de ces deux mots Rien& Perfonne, eft qu'ils font
ioincts ordinairement à la particule negatiue.

Le fécond poinct,quant à l'vfage de ceft aduerbe
negatifeft que côme nous vfons du noftre par ma¬

nière d'interrogatiô en exhortant quelqu'vn à faire
quelque chofe , ainfi vfent les Grecs de leur où. Car .

ainfi que nous difons,Ne ferez-vous point ce que ie
vous commande? ou,N'irez-vous point ou ie vou*
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DE L'ADVERB Ë. §/
ay dict?ou,Ne vous hafterez-vous pointrainfi eux v-
fent de leur oùx. auec l'Infinitif: côme on peut veoir
euidemment en ce paffage de Platon, qui eu en la
féconde page de fon fympofmm , où oTii^ty^Ttdjyipd-
1&I71Y hyd.SaiYoi,^ ilud^etç Zû>Kp*7)f ; lequel vfage de"

ceft Aduerbe i'ay obfêrué ê plufieurs autres ëdroicts
d'Homère aufll, mais auec l'Optatif, côme Iliad*%
V. yi,(ainfi q'uô trouuera les vers cotez 5 mô editiô)

Ovx a* SrijutireicLc "^puiquAoy MmAaorj
Item Iliad.e.v.41,

Ovk <ta S$ Vfaeu A) îdoUf^Sfj g djgqotç
Mtfp'vacô-', i'ZBm'tipQtQtm.Tvip zWk2<Ac opi^»'
ftôoïSi %rfû>(jui£tLy&.ioç «rç'rtAt«y««3a /ut)YiY.

, Et au mefme liure,v.451,
Oi)* «r S» tsyF avfyct (Jutffi i'ptfaajo /utTiïfia*
*îvSlio\vysç Ytw yi K, âv Alt ftet-iç^yÂ^Ttit

f EtOdyff.£v.ç7,
îlct'jrm. qia' ovk âv H /mi i^ott^iomoA dAvlu*
1C'tyn\Ld),àj)u))cA0Y,ïya *At/7z» îÎJhat' uyçp/uioj;

OBSERVATION XII.
CEfte obferuation eft touchant l'vfage de o'&tiçi

c'eft que comme les Grecsquelqueffois vfans dé
ceft Aduerbe omettët vn Impératifqui deUroit e-
ftre mis deuant, ainfi vfons-nousde noftre Que.
Car côme Ariftophane a dict en (es Nuées, Otto? Si
%vt» (x* JïSd%vç (AMSiyoti omettant $&. deuant 05700

ouvn autre tel Impératif i ainfi faifons-nous quand
nous difons , Mais qu'il n'y ait point de faulte , AU
lieu de dire,Mais voyez qu'il n'y ait point de faulte,
ou, Que ie ne vous y trouué plus: au lieu de dire,
Faitez que,8cc . Ou,Faites en forte que.Ou,Regajdei
que,Aduifez que. Souuent aufll deuât leQue,tât en
cefte façon de parler qu'en autres femblables nou?
adiouftons ces mots,Mais fcauez-vou* qu'il y. a?
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DE LA PREPOSITION f R A N-

çoife,en quoy fpecialement elle ha con- *~

formité auec la Grecque,
C H A P. VII.

OBSERVATION t.

IE commcnceraypar laPrepofition qui eft la plu*
commune en toutes les deux langues, Si qui a re¬

tenu en la noftre les mefmes lettres,afçauoir Ên.Ain-
fi donc que le Grec dite» m>p<pvç/.fj, ôr KbXiKuifAiniai
ou jjdheun t au lieu de dire , 'otStSufAttoç inp%veiSit, oit
hôjtx>v /fta7jof,ne plus ne moins difons-nous,En rob-
be longue, La cour de parlement en robbes rouges.
Item, lïy eft venu en robbe de dueil , pour Veftu de
robbe de dueil,ou Portant robbe de dueil, Sec.

Mais les Latins n'ont pas quitté totalement leur
part de cefte façon de parler : tefmoin ce paffage
d'Ouidei

Siue eût in Ty*ijs,Tyrios laudalis ctmiiïtut
Siue erit in Cou,Coa decereputa.

Si i'auois cnuie de me faire mocquer, i'adiouftcroû
pour exemple ce paffage aufll de Properce,

Ef mifer in tuniea fufpkor effe uirum.
le di fi i'auois enuie de me faire mocquer auffi bien
que f eft faict mocquer vn certain perfônage qui p5
fe eftre fort habile homme ,& ce-pendant luy eft ef-
chappé vne fi grande lourdcrie, que de dire que in
f»»jc« fignifioit tunkatum.

OBSERVATION II.
IE trouué aufll que nous vfons de noftre En ainfi

que les Grecs du leur,auec vn nom Verbal , fuiuât
le Verbe fubftantif. Car côme nous difons Eftre en
poffefllon,au lieu dePoffeder, Se autres femblables»
i'ay noté en Thucydide » Kfdm^poutKpaïuYiSi à»

Suuufai «?) pour Suvct<&q*
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9o DELAPRËPOSlt:
OBSERVATION III.

QVant à i& ou^/|, i'ay obferué que nous en vfohs
comme les Grecs,en certaines façons de parler,

au 1 ieu que les Latins vfent de leur Prepofitiô à aueC

l'Ablatif.Exëple,Les Grecs difét =*. çvneiç, & no9 De
nature,vfâs delà Prepofitiô qui luyrefpond,&hale
mefme cas.Mais les Latins difét â r,atu->a. Ainfi eft il
de éfn. 57BMocf^çoVou,De lôg teps.<ât vtac Y\\maue Ttrro /ut-
(Ad%K»Xay appris cela de mé ieune aage, ou Des mô
ieune aage.Le femblable fe veoit quand on dict De
nuict,ainfi que les Grecs ik wktIc. Auffi en cefte au¬

tre forre delocutionjl eft las ou laffé du chemin,cô-
me les Grecs ont accouftumé de dire,xix^»>uy ifnii
édbS. Et mefmes nous difons Les piez d'vn cheual v-
fez ou gaftez du chemin,comme Lucian a dict, Ttd o-

vrhadtK 7»ç ôSbd ik.Tt<TSipdiï>oç : ou tKTiti&fjLfSlpoç fe

prend pour èKtif&it/Apctjc tj&r.
Or fçay-ie bien que les Latins ont en quelques en-

droicts vfé femblablement de leur i,comme quand
ils ôt didt,De noâeabire,¥effus de uia:8i mefmes qu'Ho¬
race a vfe particulieremët de telles façons'de parler:
comme quand il a dictée tenero ungur.mais il ne f en¬

fuit pas que nous les ayons imitez , ains nous auons
raifon de dire qu'eux ont efte en ceci imitateurs du
language Grec côme nous : veu que tel vfage de ce¬

fte Prepofitiô nous eft plus familier qu'a eux. Et Ho
race némeement, difant de tenero unguijd n'y a point
de doubte que felô fa hardieffe accouftumee,(de la¬

quelle i'ay parlé ci-deffus) il n'ait voulu exprimer
mot pour mot '<%,dm,\a>y àvù^on. Touteffois quâd ie
di que les Latïs ont emprûte lVfage de «* t leur de no-

éfe,il me fouuiét bië que Donat eft d'autre opiniô, di
fant que abundat pr&pofmo de: ce qui eft vray fi no9 cô-
fiderôs qu'il pouuoit dire fimplemët nocle pour le
jwefme.-mais à me» iugement (faut l'honneur de ce
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DELA PREPOSIT. ^
perfonnage , prince des grammairiens Latins) il y a

plus d'apparence que ce de refponde à i *,veu qu'il fe
trouué mis ainfi en quelques locutions efquelles on
ne pourrait aucunement dire qu'il fuft fuperflu.

OBSERVA TIO N I I I I.
I'Ay auffi pris garde à vn autre vfage de wt ou $,

fort beau.en vne certaine manière de parler , qui
eft autant aifee à rendre en François qu'elle eft mal-
aifee à rendre en Latin, c'eft ou cefte Prepofition fe
ioint au Génitif cas de l'Article poftpofitif: comme
J/| av ctj<ddvo(xajMais ie renuoyeray le lecteur au cha¬
pitre del'Article:adiouftant feulement ceft exemple
de Lucian au dialogue DeparafitOyOv^ tTipiy7t,i^cîv
ç»«k,h*7» «©%t anûv,6tSitif^$v yofù\t»>y. Carie ne doubte
que t'J û> y <pnav,ne fe puiffe Se doibue interpréter mot
pour mot en François,A ce qu'il dit, qui vault autât
que,Selon fon dire.Comme en ces autres locutions,
A ce que i'enten, A ce que i'en ay ouy,A ce que i'en
puis veoir.

OBSERVATION V.

ENcores ne fault-il pas oublier ceft accord de &jc

auec noftre De.c'eft que nous difons Henri Eftie-
n e de Paris, pour Parifien, comme on dit en Grec
MUeùy o &'K/>oWoc,au lieu de Mi\ar o KpoTuvtéiTHÇ}8i

vne infinité d'autres femblables.
OBSERVATION VI.

DE é^ ie viendray à.'6ln,qui eft auffi vne Propofi-
tion qui ha grand cours, (refpondant à noftre

Sur) & mefmes en fig'nifications diuerfes. L'vne def-
quelles eft quand 'Ai dénote charge, comme 0&3r
^fc'iS7tpW7Sjr,0 'fù vfc'émwwr ,OShW "&ttxfijua.-
my,0 £tà<rÏÏ £iviuy,que no9 appelés auiourdhuyMa-
refchal des logis. le di que nous donnés à noftre Sur
ceftemefme lignification en quelques façôs de par¬
ler ; comme quand nous difons,1* fl eft fur toute la
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ot DE LAPREPOSff.
maifon.Ou, il eft fur toute l'armee.Ou,il eft fur les fi*
nanees.Aulieude dire* Superintendant des finâces* -

Les Latins fe font aidez d'vne autre Prepofition
pour fignifier telles chofes, afçauoir à ou abt comme
Ab eptftolu, A fecrewy A pedibus.Touteffois Q^Curce f eft
monftréplus hardi que les autres ( comme aufll en
quelques autres endroicts)à imiter la façon de par¬

ler Grecque,vfant ainfi deSuper fomnum-.

OBSERVATION VII.

CEfîe Prepofition s'| eft encores en deu* autres
vfages conforme particulièrement à noftre lan¬

guage. Le premier eft celuy que nous voyons en ce

paffage de Lucian en la fin du dialogue ou Amour
prieluppiter de luy pardonner, fin Tiùttiç oÙtus «ç>/»k

fMoi.ltl en ceft autre qui eft vers la fin defô Sympofiuy

*fân 7»v7i\ç Sitevfn 7» crvjuwlaov. Car on peut veoir que
&n(e prend en ces deux paffages comme nous pre¬

nons noftre Sur quâd nous difons,Sur cela il pritcé-
gé de luyXe qu'on dit autrement envieil François*
Et à tant il prit congé de luy.

Le fécond vfage de cefte Prepofition eft tel qu'en
ce paffage de Xenophon *&n mvit S'dtmS Aiyf.com-
me en François, Et fur tout dites-luy bien , ou, Et fur
tout aduettiffez-le bien que,&c«

OBSERVATION VIII.'
IEroucheray auffi vnmot de/umm, c'eft quil me"

femble qu'ainfi que nous vfons de noftre Apres,
(qui luy refpond en fa lignification ordinaire ) quâd
nous difons, Il eft après pour en fçauoir des nouuel-
les, ainfi a dict Homere,-Odyff.^'-oV^H^«7»wa>
Iftçdwvviv IçïljKoYvyoLdiL», yîS' içAcuuiSàujucvafietjri

OBSERVATION IX*
CE ne fera point mal- faict d'aduertir auffi tou¬

chant la Prepofition Auec .-afçauoir qu'elle ha
vn vfage ccforme auGrec,en cefte façon de parler,
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DE LA PREPOSIT. 95

Auec demain(qui eft vfiteeen quelques confins de
la Frâce)au lieu de dire,Demain eftant venu, ou fini
plement,Demain.Car nous trouuons en Thucydide,
Xenophon,&les autres bons auteurs ordinairemët,

. A/ttt7HM/t^a,5( AfM ia«(j)rt, Si h(Mt t} ito (côme qui
diroit mot pour mot, Auec l'aube du iour) pour Des
l'aube du iour,ou Des le poinct du iour.Et mefmes
lcbonhômcHomereàmonftré le chemin aux au¬

tres quant à cefte locution , vfant ainfi de ot/u'yoî en
adiouftant 9OiY0tSf»p , en ce paffage qui eft au der¬
nier liure de l'Iliade,- d/dnojK^&iYOt&iïwi O^ey cwTtç

Q.ya. Au lieu de ce qu il dit ici d.f^YÎo7<peuyofjSiitiq)i, il a-
uoit dict envn autre endroict du mefme liure lu yig>ç

çdîeVSemblablement à il dict, cîjmo, «TwWa HscmSuo .

7t,lliadis t.
I'ay aufll obferuévn mefme vfage, & en mefmes

locutions,de la Prepofitiô owô : à laquelle aufll ref-
pond noftre Auec(car nous] exprimons noftre Auec
quelqueffois par cum,8e mefmes le plus fouuent: au¬
treffois par unâ c«:aucuneffois par uni (eul)Se qu ain¬
fi foit, Theoçrite commence ainfi vnfien idyllie, *

HAt/5«f, w tyl\iwZpi)d&.7yatjd)Yvvti tg\ do7.

Les Latins ont vféfemblablemët de leur r* auec ceft
ablatifUeey adiouftâs touteffois prima . Car Terence
& Ciçero ont dict cumprima luce en cefte fignificatiô.

OBSERVATION X,

CEfte obféruation haie dernier lieu par oubliâce*
car fi elle me fuft venue en mémoire, iel'euflc

mifelapremiere.-maisiln'y a plus de remède, la co¬
pie du precedët n'eftâtplus entre mes mains : pour-
ce que ceci f imprime faict à faict que ie l'efcri.

Mais pour l'ordre, il n'y a pas grand mal . Ce dont
ieveulxaduertir, c'eft que comme les Grecs laiffent
fpweitt à. entendre des Prepofitions, & entre autres
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OBSERVATION X,
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94 DE LAPREPOSIT.
i$ySf&,8c quelqueffois aufli yÇ\ fi i'ay bonne fouue-
nance:ainfi noftre language omet en certaines fa¬

çons déparier les Prepofitions.&principalementha
couftume d'omettre fon Apres,quand elle dict,Eftre
venu,Auoir difné,pour Apres eftre venu,Apres auoic,
difné.

Place pouradioufter ce qui fe trouuera omis*
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9$

DE LA C ONIO NCTION
Françoifé , en quoy fpecialement elle eft

conforme à la conionctionGrecque,
c H a p. VIII.

OBSERVATION I.

PRemierementquât à la conuenance qu'ont en-
femble le err Grec Se le Que Frâçois,pource-que

les exëples font affez aifez à trouuer , ie ne diray au¬

tre chofe,finô que ceux qui ont efté les premiers au¬

teurs de noftre langue , ont efté bien aduifez de cer-
cher vne particule qui refpondit en tout 8e par tout,
ou^à peu près à ce im des Grecs. le di,mieulx aduifez
(pour le moins) que les Latins, qui pour f en eftre
voulus paffer,ont pri ué leur lâguage de grandes cô-
moditez.Ce qu'on ne peut mieulx apperceuoir que
quand on vient à traduire de Grec en Latin, &prin-
cipalement liures de dialectique. Dequoy ie pairie
conîme expérimenté, car traduifant les liures de Se-

xtus fhilofophfu, qui f appellent VyrrbonU hypotypo/èsy

quâdieveinà l'endroiitou il combat les préceptes
de dialectique,& amené plufieurs exemples de fyllo
gifmes,de peur que quod ne rendit mon language
barbare,i'eftois cétrainct au lieu d'aller tout droict,
de prendre vn grand tour,& paffer par plufieurs Infi
nitifs,dedâslefquels encores à la fin ie me trouuois
enueloppé. Or quand ie parle ici de-quèd, iè n'enten
pas de celuy qui fignifie quia,(car chafcun fçait qu'il
eft fort bien Latin) mais de ce quod duquel la plus
grâd part du Latin d'Ali emaigne eft farci,côme Ego

fcio quod dominath tua nos amat. Auquel en droict on à
raifon de reiecter cefte particule , puifque on peut
parler par l'infinitif amare, ou amari, plus brieuemët,
&auec meilleuregrace,&fans offenfer l'aureille dis
MufesLatines:mais ie ne fçay fi elles mefmes feraJet
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96 DE LA CONIONCT.
çonfcience d'en vfer pour efchapper de tels paffages

que ie vien de dire.
OBSERVATION II.

LA Conionctiô Fraçoife Et f accorde trefbie auec

la Grecque jc#/ en.vne fignificatiô extraordinaire
telle que parci-deuat no9auôs obferuée aux aduerbes
«ffe & «'^&>quand nous difions qu'ils emportoyent
vne déclaration de defpit ou indignatié. Il fault dôc
fcauoir que comme quelqueffois nous vfons de Et
fimplement au lieu de Et puis, ainfi vfent les Grecs

de è au lieu de tjvt . Exemple, Et vous me faifiez
tact le beau beau, traiftre que vous eftes. Ou,Vous
voyez maintenant: & on ne me vouloit pas croire
<juand,&c. Lucian en fon dialogue intitulé luppitev

p-agaduiyKd) mv 7V7'cSlpU» S'^oy,
Or que les Latins ayent donné pareillemëû à leur

Et cefte fignification, il appert non feulement par
ce paffage de Virgile qui eft affez commun,

-(y quifquam numen iuttonis adoret

Tratereayaut fùpplex arts importât honorent}

Mais aufli par ces paffages d'Quide , Au* liure ©f
remedio *m.

Ef quifquam pra-ceptapoteft meà dura uocarei

Au 3 liure des Amours,
If quifquam pia thurafocis imponere curitt

Au 9 liure de la Metamorphofe,
-(y funt qui credere poffunt 2ffe deosè

Mais fans aller iufques auxpoetçs, Clcero mefmes
en a vfé ainfi en quelques lieux.

OBSERVATION III.
COmme noftre Conionction copulatiue Et cou

uient en cefte fignificatiô extraordinaire auec

le k) des Grecs, aufll noftre Diflonctiue afçauoir Ou,
tonifient auecla leur,qui eft »T. Car de mefme forte
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DELACONIONCT. $7

quequandnous parlons ainfi, Aidez-moy, ou ie
laifleray tout. Item, Taifez vous , ou ie vous don-
neray vn foufflet,cefte particule fe prëd pour noftre
Autrement , qui refpond au Latin alioqui : ainfi vfe
Lucillius de « en la conclufiô d'vn fien epigramme,
qui eft telle,

PAÎtu xd/uoj fiwiSwt vô/Mv^znY'Yijuiyot, Kfd%a>,

Awct te'tfMiYiK)Mç,â.N\ei7D%<)ieÀSlcv.

Lequel auteur touteffois ie n'allègue pointcôme fi
ceft vfage luy eftoit plus peculier qu'à vn autre:mais
pource que ma mémoire n'auoit point faict proui-
fion d'autre exemple.

OBSERVATION III I.
I'Ay auffi pris garde que noftre Côionction Mais

ne refpond point à «tMet (qui eft du nôbre de cel¬

les qu'on appelle Aduerfatiues ) en l'vfage commun
feulement : mais particulièrement aufll en certaines
façons de parler: comme quâd ils difent,vii Ai',dMaL,
de mefme forte que nous vfons de Voire, mais: ou,
Ouy bien, mais: ou, Vous dites bien, mais. Car
tout-ainfi que quand nous difons Ouy bien : mais,
ckc.c'eft autant que fi nous difions, le côfefie ce que
vous dites , ou , Le vous accorde ce que vous dites:
mais,&c. auffi eft il certain que quand le Grec dit vyi

Si' àMÙ,('entend quelque chofe telle foubs nj <fjot-.Ce

que ne côfiderent pas ceux qui lifent vr) Si' d?*<i (ans
diftinction.Et ce qui m'a faict prendre garde à ceci,
a efté cefte façon la de parler que nous auons en no¬
ftre language. Or quât à ces mots v« Si'a,dc combie
près le François lésa fuiuis, ie le declareray en fon
lieu, c'eft à dire ouie traicteray des etymologies.
En quelques endroicts auflitfW 8e noftre Mais ont

vn mefme vfage que nous voyons auoir ftd eu ce
paffage de Virgile.auliure 9 de l'Enéide,

Sedperiiffefemelfatis eft : peccarefuiffet
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?8 DE LA CONIONCT.
Ante fatis, penitut modo non genus omne perofot

Tumîneum.
Car icifèd tout feul emporte autant que fed dixerit aU-

quis-.Se ainfi dirait on en François , en preuenant vne
obiection , Mais c'eft bienaflez que,&c. Aulieude
dire,Mais vous me direz que c'eft affez que,&c.Ou,
Mais quelqu'vn dira. Ou, Mais quelqu'vn pourra
dire.

OBSERVATION V.

QVant à la Conionction Si,ie me fuis apperceu
quelqueffois que comme nous en vfons en ce¬

fte faconde parler laquelle nous laiffonsimperfai-
çte,Si ie t'empoigne^i tu me fafches,Si ie vay à toy,
Se en plufieurs autres fem blables:ainfi vfét les Grecs

de leur «'.Mais il plaira au lecteur me faire crédit de

l'exemple pour quelque temps.
OBSERVATION VI.

AV commencement de ce chapitre, en parlant
de oit, cefte obferuation eft efchappee de ma

mémoire : afçauoir qu'en la mefme façô qu'Home-
re a vfé de cefte Conionction en ce paffage.qui eft

vers le commencement du 4 liure de l'Iliade,
Acyfiu>v!ti,7ivv n TleÂcL/uvç U^dmiô a 7tw,Siç

Tooj« Ka.K£up'i(otaiy ot' dampyç jfyjtcûvetçi
Nous vfons ainfi de noftre Que, quand nous difons,
Que vous a on faict,que vous eftes fi fort courroucé?
ou,Qujiuez vous,que vous eftes fi efehauffé ?
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*oo

LI V RE SECOND D V
Trai&éde Henri Eftiene De la confor¬
mité du lâguage François auec le Grec.

ADVERTISSEMENT.

SViuant ma délibération que i'ay propofeeau
commancement de ce Traicté , ie vien aux ma¬

nières de parler efquelles noftre langue ha telle
conformité auec la Grecque , qu'on ne les peut rap¬

porter particulièrement à vne partie d'Oraifon. Or
ne m'eftant obligé d'y tenir autre ordre que celuy
auquel ma mémoire les aurait arregees,ie feray plus
que ie n'aypromis.Car oultre ce que ie fepareray les

façons de parler qui côfîftent en vn feul mot, d'auec
les autres, ie reduiray auffi quelque partie de mes
obferuations en lieux communs.

CHAPITRE L
IE di donc,pour commencer,que nous auons plu¬

fieurs mots correfpond ans aux Grecs aufll biëen
leur féconde 8c extraordinaire lignification qu'en
leur première Se ordinaire. Exemple: Sfg!<popov tenât
le lieu de Né fubftantif,fignifie ordinairement Dif¬
férence : mais extraordinairement il fe prend auffi
pour Débat ou Controuerfe, Se Thucydide entre au

très en vfe fouuenteffois ainfi. Ce mot François Dif
ferent ha le mefme vfage,quand nous difons , Nous
fommes en différent touchant cela , ou, Il nous fault
appointer nos differens.

.Ne plus ne moins auffi que l'Aduerbe Grec d-
OtpetUùç fignifie en premier lieu tuto,8e puis fe prend
pour cwrôjou tttrè: ainfi eft-il de l'Aduerbe François
Seurement.
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nixunt
fort.

1 I V R Ë I ï.

Autant en pouuons- nous dire de oa&tç t,

propremenrtfignifie ce que nous difons (a

tins)Afllfter:mais il feprend quelqueffois
ner aide &fecours:(& mefmes Homère en
en laquelle lignification il ne correfpond plus
tin<f;0î/?«,c,mais fi fait bien au François Aflïfter

Ij^pec, Fort : /a/iie/(«j9zty,pour confidere oufub ni;
efje-.ce que nous difons de mefme façô, Se tenir fi

Ainfi en prend il aufll de a-tsucne , qui propremét
& félon fon origine fignifie inordinatus, c'eft à dire,
Sans ordre,& mot pour mot, Defordonné:mais com
me on le tranffere àvn autre vfage, pour fignifier
Defreiglé,ou,N'eftantreigléni conduict par raifon,
oUjMal-conduict:ainfitranfferons-nous aufll noftre
mot Defordonné, & mefmes en vfons pluftoft ainfi
qu'autrement.Pareillement l'Aduerbe didxmç ref¬
pond iuftement au noftre Defordonneement: & le
Nom fubftâtif dTttfyai à noftre mot Defordre.Voila
comment le François,fans fe donner aucune peine*
peut,en rendant motpourmot,exprimercesparol-
les Grecques qui font fort fréquentes aux bons au¬

teurs.De laquelle cémodité le language Latin eftaot-
priué,fy trouué fort empefché,& principalement
quand il luy fault exprimer a7a|i«,qui refpond(cô-
mei'ay dict) iuftement à noftre mot Defordre. car
comme de7tt|/cfignifiant Ordre, fe fait et7tt£i'«,par
le moyen d'vn et priuatifmis au deuant: ainfi de ce
mot Ordre , faifons-nous Defordre , vfans de cefte
particule Des pour le mefme effect qu'eux vfent de
leur a.

SemblablecDmmodité auons-nous de traduire
g.iii.
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SemblablecDmmodité auons-nous de traduire
g.iii.

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



H

,o: 1 1 V R E 1 1.

ces mots Grecs^e/fev & Sfe.}tjel&iv>oUriffat)ée*&*
& er^«cv^««'}itë 'ih^péthSeir^etpeiy^ exprimât l'ori¬
gine ou deriuatiô d'iceux.Car ainfi qu^les deuxpre
miers Verbes(côme aufll les autres)eftans venus du
né,^V,(qui fignifie Main)fe prënët pour ce que les
Latinsdi&t admtmftrare,traclare:iin(i ce verbe Manier
eftât deriué de Main,fe prëd pour cela mefme,quâd
on dit Manier des affaires. Duquel fe forme auffi ce

Verbal Maniement,quand on dict,Auoir le manie-
mëtde quelques affaires.ainfi que de ^eJletv eft for¬
mé xeie/vuSç- Et mefmes comme de juim^ei^wiét
6V/Ui7u%iej.wç,aufii de Manier fe dit Maniable.

Quanta ti^eteÂ^v (ce que les Latins difent fow-'

«Hfffrejcôbienque nous ne le rendiôs pas en vn mot,
côme les precedens,fil'exprimons-nous en gardant
totalement l'origine.car comme ir^eieJ-lety eft com-
pofé de laPrepofitiô ct> & de y^e/JÇètv venant de ;£//>,

ainfi vfans de noftre Prepofition Entre auec ce mot
Mains,nous difons Mettre entre mains,ou Mettre en¬

tre les mains.
Ainfi eft-il quand pour 'éh^pêiv t/yi, ou îc^eipêif,

nous difôs Mettre la main à quelque chofe.Car nous
mettons cefte Prepofitionà en la place de la Grec¬
que 63à,oucv.

Item, ce que nous difons Maintenir, ou Tenir la
main à quelque chofe, f accorde totalement auec le
Grecù^e^lK ^7^-de laquelle façô de parler Homè¬
re mefmes a vfe.

Et pour venir du Verbe au Nom , côme les Grecs
difent vtpôy^pov e^ainfi nous,Auoir en main.

Item nous difons Vn homme adroidt ,(ayans
efgard à l'habileté de la main droicte au pris de la
gauche)ne plus ne moins que les Grecs S\\iiç.

Il y a auffi certains mots compofez,defque!s fi ort
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regarde les pièces apart , on trouuera qu'ils reuien-
nent quanta la fubftance auxFrançois.côme/>aJ>ty>-
yÙY (qui fignifie Eftre lafche à la befongne) fe pour¬
rait refouldre en ces deux pièces petSicûç i/>j*/V,(f'iI e-
ftoitloifible d'vfer de ipyuv apart &fans côpofition)
lefquels deux mots fignifient faire aifeement.Or de¬
vons-nous auoir mémoire que nous difons d'vn
qui ne fe nafte point à la befongne,mais y eft lafche
& remis,Il fait tout à fon aife. Ettnefme,nous moc-
quâs d'vn qui fera tel à la befongne,nous luy difons,
Tout à voftre aife.

Ce mot paSivpyiiv me faitfouuenir de 5ip/uovpyçy-

qui eft femblablement compofé de tpyv (car pxSi-
opyïïv viët de tpyv, qui depuis prenât la forme d'vn
Verbe,fe change en ipyt7v).Ce dipjuovpyç eft quafi cd
me fi on difoit, Ôuurât chauldemët,ou , Befongnât
chauldemët,ou , Chauld à l'ceuure:& tout bien con-
fideré,on trouuera que ce mot f accorde auec ces fa
çons de parler,Il y a befongne chauldement, ou,Ilà "

faict cela à la chaulde. On dit aufll quelqueffois, Il a

faict cela de chaulde choie : ou choie eft mot Grec,
(comme il fera monftré ci-apres) ormis que nous y
changeons » en e.

Item,quand nous parlons ainfi, Non pas pour di-*
re,nous exprimons l'Aduerbe Grec a'Ii/oAojaç. com-
me,fi on me demande, Eft-elle belle? le refpondray,-
Non pas pour dire,ou,Nôn pas pour en parler.Com-
me qui dirait »x dfyohôypç >cstAii.ou,fas vfer du mot
compofé,&a!/or x'oyv t^cvou nd^oç. Nous difons
auffi quelqueffois, Cela ne vault pasleparler:com-
me qui diroit,ov'Siv d%io\oy>'y '$b.

Noftre language reçoit auffi telle commodité di
g.iiii.
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ces motSj Auantage,Defauâtage, Se Auantagé,De£u
uantagç, que les Grecs des leuxsy7i%v>YiK.7n/Mx. , (jmovi-

KTH(Aa.,8i7ftiotvt<i%l',juitioYiK<ffif. Au lieu quelesLatins
fontcôtraincts d'vfer de cinq ou fixmotspourl'vn
de ceux-ci , & encores en la fin ne fe trouuent point
auenir du tout à la fignification.

Mais nous fomes encores plus riches que les Grecs
encequenous difons en la fignification actiue, A-
uantager quelqu'vn,& Defauantager quelqu'vn , ce

qu'ils ne peuuent exprimer par leurs vteovvcriîv &
UtlOYik.7t7v.

Or combienque les quatre mots Fraçois que i'ay
dicts ci-deffus,accordent auec les quatre Grecs en la
fignification , ie ne nie pas que fi on ha efgard à l'e-
tymologie,Auantage ne f accorde mieulx auec tsçs-
ripHjua, qui aufll fignifie vne mefme chofe: mais il
n'eft pas tant en vfage que xMovéxTWJut^Se moins en¬

cores eft vfité fon contraire,afçauoir vçipnput..

Noftre langue ha aufll quelques petis mots fim-
ples(c'eft à dire non compofez)qui f accordent auec
les Grecs en leur origine ou etymologie,auffi bien
qu'en leur fignification. Exemple: /VWeft l'Aduerbe
duquel on vfe quand on monftre quelque chofe : ce

que les Latins difent ecce,les François Voici .Mais «-
ce ne refpond aucunement au Grec quant à l'origi-
ne:au contraire noftre Voici fe rapporte totalement
à iSttv. Car Voyci eft autant que fi on difoit,Voy-ici,
c'eft à dire,Regarde ici. Or fçay-ie bien que i'ay ob-
ferué telle c onuenance de ces deux lâgues en autres
petis mots, ckmefmementen Aduerbes, cômel'eft
ceftuy-ci : mais maintenant la mémoire ne mêles
peut fournir

Il y a aufll plufieurs autres mots en noftre lâguage,
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& principalement Verbes, accordans auec les mots
Grecs en la fignification qu'ils appellent metaphori
que: fçauoir eft quand on tranfporte a quelque mot
lafignification qui propremët appartiëtà vn autre.
Exemple: Voulant fignifier qu'on m'a tanfé fort ru¬
dement^ dict groffes iniures.ie diray, Ilm'a penfé
eftrangler. Les Grecs vfent ainfi extraordinairemët'-.
de leur Xmm>iy4v3(quï proprement fignifie Eftrâgler)
tefmoin Luciâ en quelques paffages,defquels ceftuy-
ci eft vn, au dialogue intitulé Charon,S£n>/7»/j«5 yo
(£ tl<J\ 071) 751- Ofvnpov K&nh^vfti'tyijUJiyoLhyiye/a, îffî
i'xoùv. *-

Autant en eft-il de Slspppiy/vàanou Sf^ppayCtZeLi'.

car ils vfent de ce Verbe metaphoriquemët , (Se nô-
meement Lucian en fon Sympcfmm) pour exprimer
vn defpit extrême, ainfi que nous de noftre Verbe
Creuer: auquel nous adiouftons aucuneffois De de-
fpit,& difons,Creuer de defpit.

Mais ce mefme auteur (ie di Lucian) vfe auffi
fort volôtiers en cefte fignification du Verbe ^ro-
vnxyiàim -.Se mefmes quelqueffois de l'Actif ^Ticnvi-
y{f,comme,7ztwTOf« XavaY/yi Au&.a)i.

Pareille conuenance eft entre le ro«(pf/>«<ô^ Grec,
Se noftre Comporter.car telle fignification que nous
donnons à noftre Comporter , quand nous difons,
le prife beaucoup de fe fçauoir comporter auec tou
tes fortes de gens: telle ladonnentles Grecs à leur
ov/uçipuSaj quand ils difent , oîSl n^ipiâo^ 7t7? to-
povci.

Et cefte façon de parler me fait fouuenir d'vne au
tre:afçauoir quand nous difons, Il ne peut compatir
auec perfonne,ou, Ces chofes ne peuuent compatir
enfemble,ou,Ces chofes font incompatibles.Efquel- .

les locutions ce mot Compatir n'ha rien de cômun
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auec le language Latin, mais femble qu'on le doibt
pluftoft rapporter au mot Grec Sympathie, comme
fi on difoit Compathie,en changeant la Prepofition
Grecque en la Prepofitiô Latiné,qui eft aufli noitre*

Item,comme nous difons I'ay faim de dire ou dé
faire cela , au lieu de, I'ay defir,ainfi vfe Xenophon
âemtvaY,qui proprement fignifie Auoir faim.

Item,ne plus ne moins que nous difons auoir per¬

du ce qui nous eft efchappé de la mémoire ,ainfia
vfé Lucian de ^tdaû/aéx^ en ce paffage du dialogue
intitulé lupiter tragadus,>&tbo)*tKctc ci {fb 570*70.

Nous difons aufll quelqueffois,I'ay mangé ce que
je voulois dire,ainfi que Plaute vfe de deuoraui:8i Lu
ciâ aufll a dict cda/MipvKèi£zq rf y. fhJuj» 7» faCpuijujtteci

Ou il fault prendre garde nô feulemët au participe
faCpa^d,n\ais auffi au Verbe ceJa.(AMpvKci£^,qui ha
ici(eftant bien à propos ioinct auec fa^po/^d) vne
telle fignification métaphorique que nous donnés
à noftre Verbe Ruminer.

En la mefme façon auffi qu'Homère a dict £h#«
$>oç <§kmv, le François dit (Se principalemétle vieil
François)Vn homme reueftu de vertus.

Et comme Xenophon vfe de ùareîra/fpourle cô-
traire de cÙTipeiS^v, ainfi vfons-nous extraordinaire-
ment de noftre Verbe Obéir (qui eft proprement
Ù3t«'»«/k) pour exprimer vne chofe qui n'eft point
dure à toucher,tellemët qu'elle repoulfe,mais prefte,
comme auffi parlent aucuns.

Oultre-plus il y a des mots en ces deux langues
defquels ô vfe en fignifiât vne generalité,au lieu que
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befoin d'exêple pour nous remettre'en mémoire l'v¬
fage de cefte locution Françoife,fouuiëne-nous que
fouuent nous parlons ainfi,On a beau y enuoyer des
feruiteurs,il n'eft rien tel que d'y aller foymefme.ou
(comme difoit vn iour vn vénérable Euefque) On a
beau dire qu'il fault f auoir du Latin pour paruenir,
iî n'eft rien tel que de fçauoirdu paffelatin. Ainfi eft
ildel'exéple deDcmofthene queievien d'alléguer.
Car ayant cômencé à déclarer fin tentiô delà loy,fê
tourne vers le greffier, & luy dit, Mais lifez-moyla
loy.car il n'eft rien tel que de l'ouir. Comme fil di-
foit,Quelque explication que ie vous fçache donner
de la loy,encores n'eft il rië tel que d'ouir (es propres
parolles:ou,(comme aucuns parlent)fes parolles for¬
melles. Or fi cefte interprétation de ovSiv oïoy con-
uient fort bien à ce paffage de Demofthene, auffi
fait elle à ceftuy-ci d'Ariftophane, Am' ov'Sir oïîv W
àuvtiv <ffi înicY :8e ne conuient pas moins aufll àce
ftuy-ci de Platon,à l'entrée du Gorgi as, ovÂv «for 7»

ttù-hv ipa7a.Y,S idicpoLTiç. Car c'eft autant que fil di¬
foit, Il n'eft rien tel que de l'interroguer luym efme,
fans en parler d'auantage. Que fil fe trouué quelque
paffage auquel cefte fignificatiô dcou'Siv ofay femble
eftre aucunemct diuerfe,il ne f enfuit pas que cefte-
çi ne foit la vraye Se naturelle.

Ayantparléde oùStv oïov, il ne viendra pas mala
propos de traicter d'vne façon de parler par %iov7ory

qui eft fort familière à Thucydide.fçauoir eft tâ> Si
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dit,iyù Sleî/d$itè %ioZti)V 'fiiv,a<n/uaji 71 oitipiÇ imiSbûi
^9a'?aje di donc que iZ ScTt è %toîJTty refpond mot
pour mot à ce que nous difom,Il eftoit quelque cho
fe de tcl.il eft vray que nous en vfons autant ou plus

h.ii.

L I V R E I U iI$
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x\$ LI V RE II.
' fouuent auec la negation,difans, Il n'eftoit rien de

te£ou, Il n'eft rien de tel.Comme , On m'auoit faict
entendre que, Sec. mais i'ay côgnu par expérien¬
ce qu'il n'eftoit rien de tel. C'eft à dire, Quede ce

qu'on difoit,il n'en eftoit rien.Car il fault entendre,.
Rien de tel qu'on difoit, ou, qu'on a dict. Au con¬
traire fi ie parle ainfi, Le bruit a efté qu'il auoit af-
femblé grans deniers en intention de faire guerre:
& à dire la vérité il eftoit quelque chofe de tel : c'eft
«utant que fi ie difois,Cela eftoit vray en partie.Cela
ji'eftoitpas du toutfaulx.Ce qu'on dit autrement, Il
en eftoit quelque chofe,ou, Il y auoit quelque chofe
de tel.Ainfi vfe fouuent Thucydide de lu> JÏti ÈSi-
coTtv. A quoy il femble que fes interprètes n'ayent
tien pris garde.

Tout dVn train iaduertiray de cefte manière de
parler où yfipor ,qui fe ioind aufll àvn infinitif : &fe
prend ainfi qu'en François,Il n'y a point de mal. Cô-
me,Mais il n'y a point de mal de parler à luy: au lieu
de dire,Ce fera bien faict déparier à luy. Ou par in-
terrogation,Quel mal y aura-il de parler à luy? Mais
il fault noter qu'en la locution Grecque,^or femet
pour KgLtdv, comme aufll nous mettons Pire pour
Mauuais, quand nous difons en parlant par ironie,
^frayement voila qui n'eft pas pire.

Ce mot ici Pire duquel i'ay dict que nous vfiona
quelqueffois par ironie, me ramentoit cefte façon
fie parler Grecque,!»' yd)i, Se a&tMn. Car nous di-

. fons ainfi aucuneffois par ironie, Ol'héme de bien!
Ol'honnefte hommeîEt comme Lucian dit m j3sA7/nr

7rtvla,Se r] fa\tiçyi mSot^et,Se autres tels, ainfi difons-
nous fouuent, La bonne dame. Il me femble aufli
que, quand nous difons,Vou$ eftes vn merueilleux
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home,ce Merueilleux côuient fort bien à ce que les
Grecs difent ordinairementjaF^BU/wa'ârî : & principal
lement quand il fe prend en la façon que Xenophon
a pris en vn paffage de fon Anabafe, Jduvpa&TUTeu

le trouué que noftre laguageha conformité auec
le Grec en plufieurs autres idiptifmes, comme quâd
nous adiouftons fans qu'il foit befoin, Afin que
vous le fçachiez. Afin que vous ne vous abufiez.-
Theoçrite en fon rç Idyllie,

Pdayd^Sfitç ^jtoojt. ov&ucoticyç fhnttosiiç.
D.ç «Su( è nTO'lueÂv'het) Apec eiïcodiv, Q c g ,&C? '

Et ce que nous difons ordinairement , Sçachez que,
&,Ie vous aduife que,c'eft le fà'lSi des Grecs.

Quant à cefte autre façô de parler, Afin que vous
ne vous abufiez * nous l'exprimons aufll par limpe-
ratif,non tant par forme de commandement toute!
fois,comme d'aduertiffement,quâd nous difons,Ne
vous abufez pas,ou, Ne vous y abufez pas. Laquelle
façon de parler fe trouué en S. Paul mot pour mot,
& ayant vn mefme vfage,ou ie fuis grandement de-
eeu:premierenaent au 6 chapitre de la première epi-
ftre aux Corinthiës,/u*> 7i^ctyZcQi,ou7i 7topYoi,8ec.Et puis
auchap.6.defepiftre aux Calâtes, fjd)'ztr^tuS.^iiQilç
cù /M)x.7ieJ.Çi7BV)i Et afin qu'on ne p enfe que S. Paul ait
vfé de cefte locution fans exemple(fuiuât ce que i'ay
dict ci-deflus qu'aucuns à tort & fans caufe trouuent
eftrange le language du Nouueau Teftament en plu
fieurs endroidts)i'allegueray vn paffage qui nous fer
uira d'vn tefmoignage authentique. Ce paffage eft
de Philemon comicque ancien, contenant vne fort
belle doctrine, pour eftre fortie delà bouche d'v»
homme payen.

$.iy& ôSi^oç £ doïêriç i^ouûYiy,
AfTnÇàmrfè y^i-iïf&n<fy&>*»)&>

h-ill*
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jiS LIVRE II.

MuSivst^tUïi^ç'ïçl KdyaSov YftatÇf

Hv^ mirio~4 0toc o -nantày S\.casiiYiçy

Où '^uI)op«.oioCipoYioo</( eu oYoudoajy. «jg>.

En lifant aufll ce paffage d'Ariftophane,en fesGre
nouilles , E/ ^m tut-TaSû/riç Siio Spoixjudç , f^n Sfy.\fyuiï[
me fouuiët de cefte façô de parler que nous auons,Si

vous ne m'en voulez payer autant , ne m'en parlez
plus. Pareillement en lifant ceftuy-ci de Theoçrite,

Mil guident; Topyi^iov ctpyue/a'KSi'hzpv p>d\y H Siio.

il me fouuient de la locution de laquelle on vfe quâd
on parle de quelque chofe qui ne va pas ainfi qu'on
vouldroit.Comme,Ne m'en parlez point : vous auez

faict vn fol achept.ou, Ne m'en parlez point : i'en ay
trop payé. Ou, Ne m'en parlez point : c'eft vn mau¬

uais hôme.Il eft vray qu'au côtraire auffi quelqueffois
on vfe de cefte locution en parlant d'vne chofe de la¬

quelle on reçoit contentement.

Au mefmeldyllie de Theoçrite duquel ie vie d'a¬

mener vn paffage, ie trouué plufieurs autres idioti-
fmes correfpondans aux noftres:& premièrement ce¬

fte fin du vers qui précède celuy que iay allégué,?^
KstiiCet 78/ d<p'lcw,('accorde fort bien auec ce que nous

difons,A combien vous reuient cefte toile?
Item,vn peu apres,«&Vpv t cosw 3*'a«c,Crie tant que

tu vouldras,Crie tout ton faoul.
Itë, -e-pvfa%Y /mkkov 7tdiffSi KctCo7<rtx.,8eenla page

précédente fïeSfjuKKco tntptoF7jc,en omettant TtdjSd Si

jra^,ainfi que nous difons Le petit, omettâs le Sub-
ftantif Enfant.

Item, ù 3%oi,oojDç oj^aoc, Mon Dieu que de gens*

Ou,0 mô dieu que de gens. Et côme aufli les Grecs

vfent de cefte exclamation « 9to/*ou aÇtv, fuiuantvn
Genitif(comme quand Lucian dit,aÇâ(Jnç èicu/iiôni
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LIVRE II. j

wç)ainfi en vfons no'auec Quehou Quelle:côme,M5
Dieu,quel propos.Mon Dieu,quelle contrariété. Mon
Dieu,quelle pitié. Et mefmes cefte exclamatiô, Mort
Dieu mon père eft conformé à cefte-ci des Gr£cs,&r

Item, - fMpfAAKtç dvdeA/Mt £ a/wrçoiy II y en a vne
fourmilière.

Item, Aj&a. Topy7,2l ^uoiuâttiQue deuiëdrôs-nous*
\tem,0.yd%v(M,yl\tiçoTt fMtySec. Dieu m'a bien au

dee que #c.
ltem,L\a>elfSit diïfysi (Sokûù)%7c o%tthtxst,Ce croy-

ie,Ou,Amonaduis, en fe mocquant. il y a encores
quelques autres locutions femblablement confor¬
mes, defquelles i'ay traicté ci-deffus. Or fault il bie
noter d'auantage en ceft Idyllie de Theoçrite , afça¬
uoir que les propos que tiennent les deux femmes
qui y font introduictes,ont beaucoup del'air (fil eft
loiûble d'ainfi parler) des propos qu'on oit ordinai¬
rement tenir à nos bonnes galdifes,& principalemët
à celles de Paris,quand elles font en leurs guogues,&
qu'elles mettent leurs maris furie bureau. Et cepen¬
dant elles ont bien l'efprit de ce dôner de garde des
enfans,comme celles-ci,

Mu XiyiTiYTioY àv/p* çlActtsidcna Aiocroc

TOapuKK.a7taptoyTic.opn yuûcu dç mjopn ?"
Àufll font-elles auiourd'huy la mefme peur a leurs
enfans ( quand elles ne les veulent mener auec el¬
les) que nous voyons ici,-flJx djof71} 7\ruoy.^pfjuè,SiC-
W6ii>zs7n(.

Il fera bon (ce me fem ble) d'adioufter à ce recueil
des locutions de Theoçrite, vn recueil de quelques
locutions d'Homère, femblablement côformes aux
noftres:& puis ie viendray aux autres qui font com-
munes à tous , oupour le moins à plufieurs auteurs

h.iiii.
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lia LIVRÉ il.
Grecs.Nous difons ordinairement,Qu'oni«e coupa

pela tefte,ou,ïe veux auoir la tefte coupée fi, ou , au
cas que,&c. Ainfi ditPandarus en Homerfc,

AvdK'îmri d'or i/wtî* KStpn rdjuei otMd«jeto?çwç,

"Eif/M iyù> rnSi 7B%ai<ptietvcS cil 7ruài.%iluj,
It Vlyffes parlant à ce vilain Therfites,

Mmcir tmn OShoiiïicdpHco/ueiait îm'n,
M«cî' i-tt TnAi/ud^eio,Sec. i/ fjw iydot A«6«r,&C"«

Item, - - %7pct4 eday£i£poi,yi*.a 6x9aw.côme nous
difons,U me fait mourir de rire.

Item,«Mo Si' toi tpioùrfetrouue fouuent en ce poè¬

te en la mefme façon que nous difons,en changeant
de propos , ou propofant quelque nouueau aduis ou
confeil, Mais ie vous diray autre chofe. Et mefmes
comme il ha couftume d'adioufter, ov </[<») ypiàfadh
Mo ffj)97,aufll adiouftés-nous ordinairement,Et pen-
fez-y.Tellemétque,AMo<A"5/f)'iû',ffw SÎ&i ypidi fbàx-
Mo moi, refpond à ce que nous difons fouuent, Mais
ie vous diray autre chofe:& penfez y.

ltem,Oç TtuTtv $i\oc dwKiyH(foov%<Tfotmv aMH'Com.
xne nous vfons de noftre Rencontrer . Car nous di¬

rons d'vn traict,d'vnepierre,d'vn boulet, Il a rcncô-
tré vn tel.

Item,ll.«/J,vers le commancement,K«y >ùZ i\wda-
«VioVfyoy Samoô^.Côme nous difons, Il penfa mou
rir.Ou,Il enpenfa mourir. Au lieu de dire, Il fut en
danger de mourir, ou , d'en mourir. Et ce ôïôdlpov eft
bien plus aifé à entendre en le rapportant ainfi à no
ftre Verbe(qui fignifie aufli propremet ce que figni¬
fie proprement le Verbe Grec) qu'en famufant aux
«xpofitions des grammairiens.

Item,Il.^,H (Sfi Sb ttaçsç tu^cç tmiy^ti dtp iiulv4 Mett¬

refidpii ajtwïci.Ccme nous difôs,Elle enrage de leveoir.
I'ay touteffois obfcrué quelque autre exëple Grec de
efte locution t lequel eft plus propre: mais il m'eft
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Item,«Mo Si' toi tpioùrfetrouue fouuent en ce poè¬

te en la mefme façon que nous difons,en changeant
de propos , ou propofant quelque nouueau aduis ou
confeil, Mais ie vous diray autre chofe. Et mefmes
comme il ha couftume d'adioufter, ov </[<») ypiàfadh
Mo ffj)97,aufll adiouftés-nous ordinairement,Et pen-
fez-y.Tellemétque,AMo<A"5/f)'iû',ffw SÎ&i ypidi fbàx-
Mo moi, refpond à ce que nous difons fouuent, Mais
ie vous diray autre chofe:& penfez y.

ltem,Oç TtuTtv $i\oc dwKiyH(foov%<Tfotmv aMH'Com.
xne nous vfons de noftre Rencontrer . Car nous di¬

rons d'vn traict,d'vnepierre,d'vn boulet, Il a rcncô-
tré vn tel.

Item,ll.«/J,vers le commancement,K«y >ùZ i\wda-
«VioVfyoy Samoô^.Côme nous difons, Il penfa mou
rir.Ou,Il enpenfa mourir. Au lieu de dire, Il fut en
danger de mourir, ou , d'en mourir. Et ce ôïôdlpov eft
bien plus aifé à entendre en le rapportant ainfi à no
ftre Verbe(qui fignifie aufli propremet ce que figni¬
fie proprement le Verbe Grec) qu'en famufant aux
«xpofitions des grammairiens.

Item,Il.^,H (Sfi Sb ttaçsç tu^cç tmiy^ti dtp iiulv4 Mett¬

refidpii ajtwïci.Ccme nous difôs,Elle enrage de leveoir.
I'ay touteffois obfcrué quelque autre exëple Grec de
efte locution t lequel eft plus propre: mais il m'eft
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LÏVRE II. lit
efchapé delà mémoire.

Item, Il.x, - - dovK'dvTjuM Iv fb^oti <$H>Tantqù.è-'
l'ame me bâtera au corps. Ce que Virgile auffi a i-
mité.

Item, 11. «rç. îmioot^tM9oç^0ç,ovSiaiSnp«Çi Ils ne»

font ni de fer ni d'acier,non plus que les autres.
le fçay bië qu'autreffois en lilat ce poète i'ay pris

garde à plufieurs autres façons de parler conformes
aux noftres : mais d'autant que lors ie n'auois penfé
à cefte entrepnfe,ie n'e ay point faict de prouifion.
Maintenant iéme fie bien tant de la diligence des
lecteurs ftudieux de ces deux lâgues , qu'ils ne fe cô-
tenteront de ce petit recueil , mais 1 augmenteront
eiix-mefmes en lifant ceft auteur.

, A propos de cefte façon de parler de laquelle i'ay
faict mention n'agueres,Mon Dieu que de gens,i'aa
uertiray auffi de la conformité qu'ha noftre locutio
auec la Grecque,quand nous difons.Pour Dieu dites
moy,ou, Pour Dieu refpondez moy ,ou,Pour Dieil
faites-moy ce plaifir d'aller Ia:au lieu de dire,Ievou»
prie pour Dieu. Lucian en fon Toxaris,*iron<rDV7ity'ut

<BÇ9( tkai>Y,%V7tYa. tânçdnlui 'fhiSlfyy 'dfaSiifan &-
yoi'cti faCetfoTÎpcU.

Thucydide vfe plus fouuent que nul autre, de ce*
fte façon de parler tiôv 7t,en la mefme façô que nous-
difons Quelque chofe de nouueau, côme au e liure,
âçtt toMoî /m (juifàov imfc'CLw7t> irumç, è iSbuiit yto?

i'oiiâaj. Ainfi que nous dirions, Et penfoit-on bien
qu'il y aurait quelque chofe de nouueau. C'eft à di-
re,Quelque châgement,ou,Quelqiie remuement d#
mefnagc.

Comme cefte locution la fe trouué plusenThu>
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ixz LIVRE II.
cydide qu'es autres,auffi en voici vne que i'ay trou-
uee plus fouuent en Xenophô qu'en nul autre,fi i'ay
bonne memoire,c'eft ovk eu è\\d>^my fuiuant ttiii la¬

quelle correfpond mot pour mot à la noftre, le n'en
prendrais pas,o u, le n'en vouldrois pas tenir.Xeno-
phon en fon Sympofîum , ovk oui Si\a\o là (boiathîaç ^»h-
f/ATit cdrt rs ùoS. Le mefme auteur au liure 8 de fa
Fxdie,\iyi7Ty ôKvpoçipé<deu7ûv vtcutîoxoY et Si^auri oj
(ia.oj\Aeu> cdr) n ferav.Ainfi difons-nous,Ie n'en pre-
drois pas dix efcux, ou, le n'en vouldrois pas tenir
dix efcux. Item , le n'en prendrais pas tout l'or du
monde.

A propos des idiotifmes defquels nous parlions
n'agueres,il y en a vn merueilleux en Thucydide,ou
il vfe de-mÛTo. en vne fignification extraordinaire,
telle que nous donnons à noftre Tout. Mais auant
que la declarer,ie veux monftrer quelques autres v-
fages de ce mot qui ne font pas fi eftranges que ce¬

ftuy-la, efquels noftre langue ha femblablement co-
uenance ou communauté auec la Grecque.

Côme les Grecs difent ordinairement 7mv%cdtu-
ao v, ainfi difons-nous, Tout au contraire, ce quela
lâgue Latine ne pourrait aucunemëtportencar que
feroit-ce à dire totum contrarium:

Item,comme eux vfent fouuent de cefte manière
de parler ii tm Sfoyipei , ainfi vfons-nous de cefte-

ci,qui eft correfpondantenaotpour mot,Ilfen fault
tout.

Item , ainfi qu'eux vfent de ce Nom au Nombre
pluriel après les Nés appelez numeraliaidi(ans,i<n Sita.
7ta»7tt,y ou 7» TttuTtt, ou «ai Sixçe. OTWTîf , ou oJWti?:
ainfi vfons-nous de noftre Tout quand nous difons,
H y en a dix en tout. Or l'exemple que ie donne de
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i I V R E I I. uj
ce nombre-ci,doibt feruirpour exemple de tout au
tre nombre.Et fault noter que quelqueffois le nom¬
bre eft mis en la fin:comme en ce paffage de Thucy
dide, ôtâ'nwiç SïmÇ %v'/u7ra.aiy,t Kg-ttY k) mvta.«A^hiot(t
IB^ÔTZtfÇ 0 7ÎlÇTftiaiV,0yfbÙHJ0V7tt liSUTltfttKCaiOlÇ.

Itë fault prëdre garde à ceci,c'eft que fouuét aufll
cemotWTtf ou<*îre*7ïç,foitdeuât le Né numéral,
foit apres,ha vn autre vfage.lequel touteffois fe tro»
ue auffi bien que l'autre en noftre langue.Platon en
vne epiftre,7zn/7£«> 7U0 é^nçoxlw muTat Cpaï tfêiç ov-
TO4 tùayv&cn ygn , juaTi/çtt i$j dSpooiç, « j$ ^e», xp Stîo,

um.Ainfi diriôs nous,Il fault que vous la lifiez tous
trois enfcmble. Xenophô au liure t delà Pa^die,**-
miwu $ K) Tttç o%Sïvjt. aTiutTOi TnovTtte , comme nous
dirions, Il les a faicts tels tous douze.

ItëjOultre ce que i'ay dict au premier liure au cha¬
pitre delà Prepofition,quc Xenophon vfoitdeîfài
wsw«,tout ainfi que nous difôs Sur tout,(côme,Et fur
tout,remonftrez luy bien cela)il fault noter qu'il dit
aufli en quelques lieux èv imat & if «TO»(comme en
la page ço 8i 65 de mon edition)en mefme fignifica-
tion(ce me femble) que 'Çfàmnt.

Item,comme nous difons C'eft mon tout(pour li¬
gnifier cela fur quoy nous mettons tour noftre ap-
puy,ou dont nous attendons receuoir,ou mefme re-
ceuons toute la commodité que nous pouuons efpe-
rer ) ie trouué que femblablement Thucydide a dict
au liure 8 , en la page 293 de mon édition, ïvCoicl yi
ed7o7ç,'£mxiKhei<r/i3f)'n( tHç d-fliKMç,7rdymÙY.

le vie à l'idiotifme que i'ay dict eftre merueilleux
en ce mefme auteur:c'eft à dire,auquel idiotifme ce
sdy%n(e prend en vne merueilleufe & eftrange façô:
laquelle touteffois fe trouuc toute telle en noftre là-
guage. Voici le paffage , tiré du 7 liure,en la page
atfj de mon édition , 5nma?sî7B/ew/rar ôvwv$j&.

t.-
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tz4 ' LIVRE II.
sV o^ù>eJet> èv TzSdirrqf, K) tiï&nTKtWviKpcûv Ô/mJ {/& ai*.

hy{\oiç ^-wvékh^wf, Sec. le di que ce rom eft coufin
germain du Tout duquel nous vfons en difant,(fauf
l'hôneur des lecteurs)îl à faict tout dedans fes chau-
fes.il fait tout au lict.Et en parlant d'vn petit enfant,
ïl fait encores tout foubs foy. Touteffois fi i'auois à

traduire ce paffage-la en noftre lâgue,pour ofter tou
te ambiguité , & parler plus généralement, ie dirais,
Faifans toutes leurs neceflltez en va mefme lieu.

En l'vn des paffages d'Homère que i'ay amenez
ei-deuant , il y a vne façon de parler hyperbolique,
(afçauoir yîhtù Utoer) comme nous difons Mourir
de rire) laquelle m'a faict fouuenirde quelques au-

tres,qui f enfuiuent. Comme nous difons Mourir de
peur,ainfi ont dict les Grecs deuant nous 7si'<po'6'a,'ou

ttS Siet'Xmhuh.îveti. Xenophon au commencement
due liure delà Pasdie, ty'ktSiiôK.vpoç yy/dsnwo'U
èTaSàCTOi 7ta\ai ^n>Aa>A« nS w$u> \m au,9î/h y\ sparts,.

Et au mefme liure ë la page ^Kst^Siji^ e/f'ûW<r,«/-
yw}nçyïbii».a»iiYcq jj dtpo'Çtt) ^mit £ TO.'fyvaJT) Kvpov.De-

mofth.aufli(fi,'i'ay bône memoireja vfé decefte façô
de parler.Lucià pareillemet a dict à l' imitatîé des au

très en fon Toxarts,iyà> Se <ssç$ itidYriuiv yiSh ttSSÎh.
Item quant à cefte façon la de parler que nous

voyons au fécond paffage que ie vien d'alléguer de
Xenophon , afçauoir xsttaStkS^ j(\sssh tTiç eù%d>nç,

il fault noter qu'elle eft du nombre de celles defquel
les i'ay commencé de traicter,qu'on appelle Hyper-,
boliques,& qui font en vfage en noftre langue fem¬

blablement. Or deuant qu'amener autres exemples,
voyons cefîuy-la qui eft en ce paffage du 6 liure,wcrc
tov AçgLOBWi' 5toM* t&p SbMpveir xsarè At/rwc, yg.m.Sétôa4

Jl '\ssro toc dj%}y»ç,>&nAa\ivcu. Se a ç téa , &c. Et vn
peu après, i/«^Vfçjf,è oiaMoiciïQpuintK&TaSMun'jtf
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L I V R E 1 1. ne
a$. Le mefme auteur au liure 7 de fon Anabafe,en
la page i$6,iyù> /$>>(& M»Jo'in,Siç)xp <?y»ç KSimSi/o/^af

«ùssjp tyi ç ajyv VHÇ,dKodav Ttwfo.- Item au mefme liure,
en la page 232, e>^ d$7t!yw eX>%o(Ky, tspiy'feoTrt %%i-

Sliv v$ ri/dftï ytye'/ApcL^eiox if^y^Kp-nç ytç ôpyucts

^oÉo3ïq.Iedi qu'en lifant ces paffages, nous devons
nous fouuenir de ces façons de parler, le vouldrois
eftre cent pieds foubs terre. I'euffe voulu eftre cent
pieds foubs terre. le me fuffe volontiers caché cent
pieds foubs terre . Car ces façons de parler font
conformes , premièrement en gênerai à toutes les
Grecques que i'ay alléguées ci-defl"us,quât au fens,&
puis fpecialement à la derniere,quant aux parolles-

Itëie trouué en Homère vne hyperbole fembla-
bleà celle que i'ay annotée ci-deflusdu Verbe Xm-
Ttriyb.ie di femblable quant au fens. Car cornjne les
Grecs difent ^nmiyiv, 8i nous Eftrangler(quâd nous
difons,Il m?a penfé eftrangler) au lieu de Tancer bië
rudement,& auec groffes parolles & iniures:ainfi ils
parlent de dfiov xstia<pctyi7y(come nous difons,Man-
ger tout cru)celuy qu'ils hayent. Xenophon au 4 li¬
ure de l'Anabafe, vers la fin, Teùntc Iwmcç Slwùi/M$u,
£ djuoiç Sl7 wmycLyCÎY' Mais il fault noter que cefte
façon de parler eft encores bien plus ancienne que
depuis le tgmps de Xenophon: car Homère mefmes
en vfe,dont ie ne doubte que luy ne l'aitprife.Le paf
fage eft au 4 liure de l'Iliade,

îiSi ovy einhjovov. Ttvxan & 7ii%tt [tcmpct,

S^fMV 2>iCpd%c He/.ct(*sv ntiaMudii nrnShcç,

le vie à des autres hyperboles,q. fe difent aufll par
forme deprouerbe:&premieremët,ainfi que, pour
déclarer que les ëpefchemës ne nous laiflet aucû loi
fir, nous difons, Ien'aypasleloifirde me moucher,
ou de me gratter l'oreille: ainfi a dict Lucian au cô-
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mencement de fon </5c KsLmypvfApoejOvSi omvwyfodï
«3aj t» otç(tptf.«) yoKluj djapr. Il a dict aufll en vn autre
paffage,^ fon7v ^\d\ovsiy Ils n'ont pas mefmes le
loifir d eftre malades.

Item, comme nous difons quand on nous ennuyé
de quelques propos par nous le réitérer fouuent,rcn
ay les oreilles rôpues,ainfi dit Luciâ aumefmeen-
draict,oA/3j>w Si7t manu, aK,uKuq>d>) -jB^V'^/'évo^Aott»-
novKpXgdot* TvÇfjuvrrtKMÇ. Et en l'epiftre intitulée oî

nXiatoi Kpo'ya ^pav , Ov% Sifaô Ziiç « Svi eâtm^çtoTai
HBpoç etù^cùctCo dvTWl, £,&C.

Auffi y a il de l'hyperbole en cefte façon depar-
ler,Ie le mené par le nez:au lieu de dire, le fay de luy
ce que ie veulx , ou à mon plaifir. le le fay renger à

tout ce que bon me femble, le le manie à ma pofte.
Et que nous ayons pris des Grecs cefte manière
de parler auffi, il appert par plufieurs paffages de Lu
cian : & par ceux-ci entre autres. Au, dialogue ou
font introduits Iuppiter Se Iuno,« ^ £ -mâv oStb? >«

SiaaÔTHç'oH' Kfdyiot nç/ùj <pipei,vi( fiYoç(^ot<nt)'i\Ka)Y.
Au dialogue intitulé Hermotime ,elSèp#y êù ïâdoç
tùSèv }@»At/ftf en toc pivoç 6Aiu«ô«4 v'tp iuiçzov , h SaMa
<a>j>QSilx6ÎY7f duhxSiïv c>c<sSp7tt TttpiÇaLTé.. Au dialogue
appelé q>i\o^AiStiçiK.i}fivÔTfç,dwlç inpooii^y dtmS, yi-
pomçetvdyiîç Çjw^uo/ me p/ro'c.En l'inuectiue qu'il à fai
cte contre vn ignorant qui achetoit force liures , k$
y> oÙKoïc/l'oTmç pa.çv( eî imç jmkoc eAu<£a/,)(stf fnswHf
tuh>7ç d-mufin.

Il y a aufll le plus fouuent de l'hyperbole en ces

façons déparier qui font aucunement prouerbiales,
lescheueux me dreffent à latefte de peur. Il cla¬

que les dëts de froid. Comme aufli quand on dit, Il
gelé à pierre fendât. le ne di pas qu'il y ait toufiours
de l'hyperbole,pource que ce font chofes qui peuuët
& mefmes qu'on voit aduenir quelqueffois , que les
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cheueux dreffent à la tefte de grade peur qu'on ha.
Et fouuent aufli on claque les dents de froid. Auffi
on void la gelée fendre les pierres. Mais fouuentef-
fois pour exprimervne fortgrandepeur , on adiou¬
fté ce dreffementde cheueux, encores qu'il n'en foit
rien : Se pour monftrer vn froid extrême , on le de-
peind parce claquement de dents,encofes qu'onne
les ait point claquées: Se pour donner à entendre co¬
rne il gelé afprement, on adioufté ce fendement de
pierres.Tât y a que ie trouué que telles façons de par¬

ler ont efté parauant en vfage entreles Gtecs.Et pre¬
mièrement quant aux cheueux qui fe dreffent de
peur,Luciâ en fô Vhilop(eudcs,ôç£.Ti,i<$Y>,o7mç *?e/l*
ttp/Ao/ ,/Ui7B.%vSltr)fivivfyjoçi v^d'^ct Aê'pipr iSûnviyô
"EvKpdTYlÇ Tvd '<&! n 7TH%0Ç tlÇJL%tÇ 7fU,0lV o'pdtt,Ç VZTO 7?

ço'&.Et combien eft ancienne telle manière de par-
ler,nous le pouuons cognoiftrepar Homère , qui en
a vfé.xomme aufll ont les poètes Latins après luy.

Quant au froid qui fait clacquer les dëts,(que nous
difons quelqueffois Tremblera clacquedents) nous
trouuons cefte locution dedans le mefme Lucian
mot pour mot,en fon nstid-^ote,» tvç^vvoç,ou le po-
ure Micylle dit, ovk Ïti o Kst.wéhJjucùV ta%t îç éam'pouf

ecoinç Sfef.dlr'cS, çv'Sin ^fMùVoç wwmiSlTDÇ ti K54 TÀfùyv-

/moç Gfovoçwrm,7tiç ôSÔytcll "Ùbto rè %pùoic 9vlKfo<fôf.Or fi
i'ay bonne memoire,ce mefme auteur en quelque
endroict dit auflï 7» te ôdôvTUf "cari nSiotc ovf^0Ti7vy

ou \zdt tÎ ço^: c'eft à dire, Clacquer les dents de
peur.

Quant à cefte façon de parlerjl gelé à pierre fen-
dant^en laquelle aufll nous devons obferuer vne
application eftrange de ce Participe Fendant) il ne
mefouuientpas bonnement en quel auteur Grec ie
I'ay leuë:mais i'ay bien mémoire d'vn paffage d'vn
comique Latin nôméAfranius,Q£« tu es uentofo in loeo
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foleàtusirttempefta noclu,fub dtuo,aperto capitejilkem qaum

findatgelus!
Voici vne autre forte d'hyperbole plaifante.Nous

difons d'vne viande appreftee fort friandement,
Vous en mangeries vos doigts. Ils en ont cuidé man
ger leurs doigts. Qui penferoitque les Grecs nous
euffent appris à parler ainfi? & touteffois voici de

quoy en ce paffage d'vn poète comicque nommé
Alexis , au 12 liure des Dipnofophiftes d'Athenee,

JitXTl/AOrf,

ScumS yt %4péot'

Et en ce paffage aufll d'Ariftophane èv Tlufayoïç, al¬

légué par le mefme Athenee au 4 liure,
Eml iSp&TiÇ WO701Ç iypot Yl KfîCtf,

Kdf pu»'Kst7îeSïû)«r KSH'niÇ SbiKivhote,
l9^Aa \Lp{juut(ôaj SiK&>uç<

Il me fouuiet d'auoir leu en quelque autre endroit
etsç$çKsm<pcLyYxjù %iç JitKTÙ^oiç. Or ce qui a donné
occafion à cefte façon de parler,c'a efté que en quel*
ques pays on lèche fes doigts quand on a touché à

quelque friandife : mais au lieu de dire Vous enle-
cheres vos doigts,tat vous le trouuerez bon: on dit.
Vous en mangerez vos doigts:afçauoir à force de les

lécher.
A propos de viande bien appreftee , nous vfons

auffi d'vne hyperbole qui eft venue des Greçs,quand
nous difons de quelque viande laquelle n'ha befoin
de demeurer long temps au feu, mais eft inconti¬
nent roftie,Il ne fault que luy faire veoir le feu. Ou,
Une fault que la monftrer au feu. Or que cefte locu¬

tion aufli foit venue des Grecs.leur prouerbe Wswjp

tt9)vet,en rend fuffifant tefmoignage.
Il y a auffi de l'hyperbole en cefte façon de parler,

}\ n'y daigneroit pas toucher du bout d,u doigt:
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laquelle il me fouuient auoir leue en quelque ancic
auteur Grec:& fe trouué en S .Matthieu.

lé vien tout d'vn train à des autres prôuerbes,qui
ne font point de cefte façon , c'eft à dire defquels là
grâce confifte en autre chofe qu'en hyperbole;

Comme nous difons à quelqu'vn qui furuierit.a-
pres qu'5 a tenu quelque propos de luy , Les oreilles
vous cornoyent elles point? (car nous vfons en deux
fortes de cefte façô de parler) ainfi difent les Grecs,
oo'x i&p&H <m 7d &)7tt } Luciâ en vn de (es dialogues
heta:riqués , iïmv S Pxpjuirav iCo'^Cet muTCLv/Svijîel
y> èjuÀjUYim Y) KÀKTtlf^Jtl (K^1 JhùKf>VUY.

Item,comme nous difons ,11 m'a fermé la porte ait
nez, ou , au vifage , ainfi ie trduue que Theoçrite a
dict, AiVilShLt d[/.<p nivot^iv î/udiç Tarant* isçsod-mçi

le trouué aufli au -n^noi de Lucian , Svpccpo\ î^d s'ijbé-

mv'Âi8v7iw Su'g5tV,o/ct vtw wùtii tntiaiY.\
Item , en lifant quelqueffois ce paffage de Lucian

en fon Afne,È çijuevnt Si rîf^Sïff/uaîmi^To^cfA^m^
eA^OOTCOfSflOl 7ÎJU) èdoY if TO^ptÇOY CUA?\loTtOlf^fJ , il m'efl
fottuenude ce que nous difôs ordinairemët.en nous
moquant de ceux qui mangent par ie chemin,
Vous mangez voftre chemin : par ou retournerez
Vous? ^

Auffi eft venu des Grecs ce prouerbe, Quel maî-
ftre, tel valet,lefquels difent, ômia tî Siamiya. , n7ett rgj(
%ÇyL7tuf/ïSlÇ.

Ceftuy-ci pareillement eft venu d'eux * Qui parle
du loup,il en voit la queue: fi lupte efl infabula, e&. pris
du Grec.

Item j Th/$ v 'Jhp ç«p«,T>t ^kTipet 7B 7tvpt II porte le
feu & l'eau.

Ité, Qmv t\( tffijvart £ dbàxîp'tyiQ* eft le mal,
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on y a volontiers la main.
Item,H a.fAM.\a nv 0oaoÇj«tJr«, Vous mette* la cha

rue deuant les beufs.
Itë,ce qui eft en Theoçrite au 5 Idyllie,Mw' amv<rf>

*' rhpTtt irveJ. %LKmcy,me ramctoit ce que nous difons
d'vn homme qui fe demene, ne pouuant arrcfter ou
il eft, Il femble qu'il ait les pieds au feu.

Aufll conuient fort bien le prouerbe Grec aa«»-
ha a»cLKptfidoTii-,auec ce que nous difons , en vfant de
métaphore, Cela eft demeuré pendu au croc.

Auffi a dict S.Paul ôp%nSîiy en la mefme fignifiea»
tion métaphorique que nous difons , Cheminer
ou marcher droict,ck Ne cheminer pas droict.

Mais pour mettre fin à ce proposée retourne à Ho-
mere,duquel i'ay ci-deflus oublié quelques paffages,
efquels il vfe d'autres manières déparier conformes
aux noftre^. Scauoir eft ou il vfe depiajYtafau comme
nous de Enrager ,quand nous difons , l'enragé de le
veoir . Ou il dit %7ptç SiSïYTun par façô de prouerbe,
commenousjAuoir les mains liees.Ou il dit Int iyis)
ça'o&zq au mefme fens que nous difons, Il parle aufli
hault que moy.Aufli en diuers endroits il vfe de Sd-
jcpva 'kp/ud %hv comme nous difons Pleurer a chaul-
des larmes.
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LIVRE III. DE LA CON-
formité du laguage Fraçois auec le Grec:
contenant tant nos mots qui font entiè¬
rement Grecs, que ccuy qui en ont leur
etymologie.
ADVERTÎSSEMENT.

AVant que venir aU recueil alphabétique dei
mots de noftre langue,tant de ccuxqui font
purement & entieremét Crées, quant à leur:

origine , que de ceux qui en ont pris leur etymolo-
gie,ie mettray ici le dénombrement d'vne partie de
ces premiers-la (afçauoir qui font totalement Grecs)
par ordre des matières & comme des lieux com¬
muns des lignifications.

i e d i donc en premier fieu,qu'vne grande part
tie des mots par lefquels nous lignifions les mala¬
dies/ont Grecs :Les vns terminez en s i E , comme
Hydropifie,Phthific, Paralyfie, Phrenefie,Pleurefie:
puis ayans aufli leurs Adiectifs terminez en i o^v E,

comme Hydropique, Phthifique, Paralytique, Phre-
netique : ormis aucuns defquels les Adiectifsfeule-
mëtnous fontdemourez en vfage,comme Ethique,
(pour Hectique) Afthmatique(& mefmes f en trouué
quelqu'vn qui eft Subftâtiffoubs cefte termination,
côme Colicque. ) Les autres terminez en lie, ou
X i é , comme Melancholie, Apoplexie. Les autres
ayans autre terminatiÔ.côme Migraine, (ou pluftoft
Micraine)Catarrhe.Auffi d'aucuns Subftantifs Grecs
nous auons faict des Adiectifs, comme Podagre,
Chiragre.

Et comme nous auons retenu les noms Grecs de
la plus grande partie des maladies , aufll auons-nous
gardé vn grand nombre des noms Grecs des medi-
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camens'ou remèdes, tant compofez que fimples^
jneEmplaftre, Cataplafme, Clyftere,Apozeme, Pti-
fane, Oxymel,&c.& mefmes aucuns de ceux qui cô-
mencetparDia, comme Diaculon. Er des noms des
herbes, comme Auronne , Cichoree , Ozeille.Perfil
(pour Petrofil)Menthe,Coriandre, Agaric,Aloe, A-
nis,Aneth,Comin(pourCumin)Colocynthe,Afper-
ges, Mandregloire, pour Mandragore. Semblable-
ment des noms de fruidts, comme Citrô,Piftaches,
Cerifes,Chaftaignes. Et non feulement les nés des

jnedicames,mais aufll de ceux qui les fourniffét.car
Apothiquaire vient du Grec, ayant la mefme origi¬
ne que Bouthique. Quant aux noms de ceux qui les
ordonnent ou applicquent, nous auons pris l'vn du
Grec,l'autre du Latin:Chirurgie (comme aufll Chi¬
rurgie) du Grec, Médecin Se médecine (pour Medi-
cin & mcdicine)du Latin.Et à propos de l'art de Chi
rurgie, nous auons auffi pris du Grec Anatomie, A-
natomique,Anatomifte. Pareillement auons-nous
retenu quelques noms des inftrumehsdes Chirur-
giens,entre lefquels eft Trépan.

Nous auons aufll retenu quelques noms des par¬

ties du corps humain, côme Eftomach,Chef. (car fl
on vfe en x*<j>4j« d'vne mefme fyncope de laquelle
vfent les poètes en «c9&'/>£uw,(qui ha la mefme fignifi¬
catiô) quand ils difent ndoti, il demeurera xtç.auquel
mot nous changées la lettre afpiree en fa contraire,
comme nous difons Chie, faifans du C Latin vn Ch,
au lieu que les Picards retiennent le C, difans Cien«
Itê ie ne doubte point que Rable (lequel touteffois
fe dit pluftoft de quelques beftes) ne viïnedefd%ç.
Auffi ont pris les Picards leur Gargate.de ùpùpiâv.

Item fault noter que nous auons auffi formé des

Adiectifs d'aucuns de ces nés: côme deçifut^ç, no*
auons faift Stomachal ( en la mefme forte que nous
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difons Cordial) exprimant ce que les Grecs difent
ç»/iA^iitoV, &plus fouuent ûj^/uet^r . Maisil fault
prendre garde qu'en l'Adiectif nous corrigeons
la faulte que nous faifonsau Subftantif , au deuant
duquel nous mettons vne lettre fuperflue, quâd nous
difons Eftomach: laquelle nous laiffonsen Stoma-
chal. Et telle fuperfluité/e trouué en plufieurs autres
niots,les vnspris duGrec.les autres du Latin : com¬
me Efchole, Eftude. Et comme nouslaiffonsleE en
Stomachal,que nous mettons en Eftomach.-auflllaif
fons-nous en Studieux le E d'Eftude. Mais ce vice
deceftadiouftement'deE eft beaucoup plus com¬
mun à ceux du Daulphiné & de Languedoc,& de ces

quartiers là , qu'à nous autres, car ils difent Eftatuts
pour Statuts,Vn efpedtacle pour vn fpectacle, & plu¬
fieurs feblables: omettans au côtraire E ou il le fault.

Les noms auffi des artsliberaulx Se fciences ou di
fciplines nous font demourez, comme Grammaire,
Poefie , Rhétorique , Pbyfîque , Dialectique , Logi-
que.aueç leurs adiectifs,Grammairien,Poete,Rheto
ricien,Phyficien,Dialecticien,Logicien(ie di Logi¬
que &Logicien,à la façon que le temps paffé es Col¬
lèges on les diftinguoit de Dialectique & Dialecti¬
cien.) Et les noms des difciplines ou fciences Mathe-
matiquesfque nous appelons Amplement aufll Ma¬
thématiques, qui eftvn mot Grec) Arithmétique,
Geometrie,Mufiqae,Aftrologie.

Et mefmes nous ne difons pas feulement Rhe ton¬
dent Rhetoriquement, mais auons voulu auoir vn
Verbe deriué delà ,& dire Rhetoriquer, ou pluftoft
Rhetorizer, aufll bien que les Grecs ptw>eÀÇeiv' com¬
me oultre Philofophe, Philofophie, Philosophique _

Philofophiquemët, nous vfons auffi du Verbe Phi
lofopher, qui refpond à $i\o<n>$êÎY. Semhlablemeii
de Poète nous deduifons Poetifer, lequel mot les

i.iii.
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Grecs n'ont point*

D'auantage nous vfons de plufieurs mots qui dé¬

pendent de la cognoiffance des fciences,cpme Pro.
gnoftiquer, Prognoftication, & Phyfionomie(pour
Phyfiognomonie) Prophète,Prophétie: & Mélodie,
Mélodieux Harmonie,Harmonieux.Item,Heterocli
te,Categoriquement.Item Sophifte,Sophiftique, So-

phiftiquement.Sophiftiquer,$ophiftiquc. Méthode,
Méthodiquement. Hérétique, Âerefie. Item,Phan-
taufme,Phantafie, Phâtaftique, Phantaftiquement,
Phantaftiquer.Practique,Theorique,Eclipfe.

Olutreplus no'fontdemourez plufieurs noms de

beftes.&fpecialement d'oifeaux, çommçLoriot,
Auftruche,Phaifan,Coucou,Pellican.

I'ay aufli pris garde à plufieurs mots concernans
noftre religion tant en gênerai qu'en particulier: co¬

pie ParadiSjAnge, Archange, Patriarche,Apoftre,E-
pefque, Archeuefque, Preftre , Diacre, Archidiacre,
Çhanoine,Martyr,Synode,Baptizer Se Baptefme,CP
metiere,Pentecofte,Diable,Idole Se Idolatre,Hypo*
crite 8e Hypocrifie, Hérétique & Herefie. Quant à

Moine,ie ne le dedui pas de /tu>vet^ç,mais de/jyyoçsd
eft plus presC& dont t^erit auffi /w>}otyÀç)8e touteffois
pn dit Habit monadnal,A«N*;yw\&Monachalemét,
fMYet^Kuç. Nous prenôs auffi du Grec Théologie: &
touteffois difons Théologie pour Theologue,& Vin
Theologal,pluftoft que Vin Theologique.

Nous auons aufll retenu affez grand npbre des nos
propre? d'hommes Se femmes, & de villes.
' D'hômes,côme Philippe,Alexâdre,Nicolas,Hiero
me, Hippolyte,Chriftophle(pour Chriftophore). Et
qui eft vne chofe digne d'eftre notée , ayâs aufll em¬

prunté des nés propres del Hebrieu,& de l'Allemâd,
nous dônôs quelqueffois à vnç mefme perfpoe,Ie nô
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pris d'vn language , le furhom pris d'vn autre, com¬
me quand nous difons lehan Pierre.ou Iehan Bapti
fte,nous prenons le nom, de l'Hebrieu, le furnô,
du Grec. Qjind nous difons Henri Eftiene , nous
ioignons vn furnô pris du Grec à vn nom emprunté
de 1 Allemand -.lequel dit Henrich(pour Henderich)
en la mefme façon que Huldrich Se Friderich.car cô
nréHuldrich(pour Hulderich)eft compofé de Rich,
(qui fignifie Riche) auec Hulde,Faueur,ou Grace,fc-
lon aucuns :& Friderich de ce mefme Rich, auec
Fride fignifiât Paix:ainfi eft compofé Henrich (pour
Henderich) ae Rich, & de Hende.qui eft à dire Les
mains:tellemét que Huldrich fignifie Riche de grâ¬
ce, ou faueur: Friderich, Riche de paix: Hcrich» Ri¬
che de mains,ou en mains, ce qui fe peut interpréter
en diuerfes manières : mais il n'eft pas befoin de

' f arrefter beaucoup à telles etymologies.
Quant aux noms des femmes pris duGiec.eeuxqui

me viennet pour le prefent en memoire/ontpris de
noms appellatifs : côme Catharine ( pour lequel plu¬
fieurs difent Catherine , Si le vulgaire Cateline ) de
M&'kt&t . Marguarite ( pour lequel on vfe ordinaire¬
ment de Marguerite ) de fàyeyeitinç-

Quant aux noms des villes,nous auons retenu en-
tr'autres les compofez de mue auec vn autre mot,
côme Grenoble,Côftantinoble(au lieu de Grenoplc
& Çonftantinople)& comme Naples.

Les autres mots pris du Grec fôt de diuerfes fortes,
& tels qu'on ne les pourrait bonnement réduire fous
vn certain tiltre,& comme en lieu commun : ormis
qu'il fault noter que nous auôs retenu plufieurs des
mots defeedusde M-ypç:c5me Logique, Logicic: A-
ftrologue,ProIogue,DiaIogue,Horloge(pourHoro-
loge)Homologuer. Il eft vray que ce dernier ne viét
pas immcdiateméçdeAc^,maisde e'yuoAo}*7»,lequ:l

. -*.. J.iiii.
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efl: defcédndeAojpf.touteffbisle vulgaire pronôce
Emologuer.

Je n'ay pas délibéré d'omettre entr* autres chofes,
les mots des petis ehfans : ie di petis enfans ne pou-
lians encores former les mots , & ne faifans qué-be-
gayer. Car il faut noter qu'ils bégayent leur François
en Grec , c'eft à dire en mots ayans leur origine du
language Grec : quand ils difent Papa, Maman , Té¬

tai , Caca . Et mefmes quant à deux de ces mots, ils
«'ont pas feulement leur origine du Grec,mais font
les mots Grecs formels,ayans gardé la^nefme figni¬
fication auec les mefmes lettres : ie di quant à Papa,

& Caca. Et (qui plus eft) eftoyent les mots des petis
enfans de Grèce, comme auiourdhuy de ceux de
France . Quant à Maman , il eft vray qu'il fe trouué
auoir aufli efte en vfage entr'eux:mais il y a vn paf¬

fage d'Ariftopha'ne par lequel il appert que c'eftoit
pour'fignifier autre chofe. Quant àTetai, il eft aufli
bien des autres que des petis enfans :ormis que les

autres prononcent la dernière fyllabe vn peu autre¬
ment, difans Tetet,& Teter. ' -

Quelcun aufll pourrait dire que i'aurois eu
tort de laiffer les beaux mots de iergon , dont la

plus grande partie eft euidemment prife du Grec : Se

pourtant leur feray ceft honneur de leur laiffer ici
place.Touteffois ie diray les trois defquels il me fou-
uient : qui font, Arti?d'^7ic : Cri,de xf%<n : Piot, de,

m&v.
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*37

Il fera bon auffi (ce me femble) que par manière
d aduertiffement ie refponde à vn certain Flamend,
qui a ofé tenir tel language,(ie traduiray fon Latin
en François ) Bud é Se Bayfe fe vantent que les Fran¬
çois de toute anciéneté ontaiméle Grec:& allèguent
quelque peu de mots de cefte langue qui retiennent
des traces de la langue Grecque : à côbien plus forte
raifon nous Belges nous pourrôs-nous vâter de cela,
qui auons en noftre language quelque peu d'auanta-
gèdc mots gardans les marques du Grec? Ayant ce
Flamend vfé de cefte préface, adioufté vn recueil de
mots Grecs,lefquels on retient en fa langue.Defquels
auant que de parler,premieremetie di que ie trouué
fort cftrâge cefte façon de parler , Gloriantur iUitargti-
mento paucularum uocum : quanta iuftius nolis gloriari lice-

hit,quorum in lingua aliquanto plura? finon que aliquànto
fe die pour multo. Et puis ie di qu'il f eft bien abufé
de penfer que nous n'euffions autres mots pris du
Grec que ceux qu'auoyent notez Meflleurs Budé &
Bayfe . Or quât au catalogue qu'il met des mots de
fajangueprisdu Grec, ie diquela plus part font
mots qu'ils ont eus des Grecs par main tierce afça¬
uoir par noftre moyen, qu} entr' autres mots leur
auons auffi prefté quelques vnsde ceux que nous a-
uions eus des Grecs:comme Plat,Tumbe,Couper.Et
mefmes ie luy demanderais volontiers lequel tient
plus du Grec rbpyxeÂfay,ou fon Gargele,ou noftre Gar
garizer. Apres,à quel propos rëuoye il fô mot Anker
au Grec aJitv^, nô plus que nous noftre mot Ancre,
puifque les Latins di(et<tncbora?de(quels nous pareille
ment auons eu plufieurs mots Grecs, (comme par
main tierce )& les autres lâgues aufll en peuuenta-
uoireu. Ce-pendant ie le fupplie de prendre en
bonne partee que i'en di. cat cep'eft que par ma¬
nière d'efbat: &ferois marri del'offenfer, pour les
bonnes parties que ie cognoy en luy.
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"3*

RECVEIL ALPHABETIQUE
des motsv François , les vns pris du Grec entière-
mentales autres en partie: c'eftadire,en ayans re¬

tenu quelques lettres par lefquelles on peut remar.
quer leur ctymologic.

ADVERTISSEMBHT.

En cerecueil,afin que les mots François qui n'ont
pas feulement retenu les lettres des mots Grecs,mais
auffi du tout la fignificatiô, peuffent eftre aifeement
difeemez d'auec ceux qui f en font vn peu efloignez;
es vns ( afçauoir en ces féconds ) i'ay vfe de la parti»
cule De.es prem«ers,non. Exemple, Entamer jefra-
fw? , & non pas De =* muvi.Coupcr,no vùv,8e nonDe
jca^~K.Tumbe,Tu)t<£oç,& non pas de TvuCoç.car Tum-
be ne viene pas feulement de rôfiCoe, & en retient les

lettres (en changeant,comme il efl; ordinaire,» en v)
mais fignifie la mefme chofe-Ainfi eft il de Trépan,
nçv-mu^,Se d'vn grâd nombre d'autres nommez ci-
deffus.Au contraire,ie n'ay pas mis,Tuer,3»'av,mais
De 3»«K,pource que dùav ne fignifie pas generalemét
Tuer.mais Sacrifier. Ainfi Haie, Halé,non pas dutt,

mais De et\t or. Monopole, non pas /ucYind\ioY,miis
'Oenisivxdhtit.

Au demeurant,afin de contenter ceux qui euffent
peu obiedter touchât vne grande partie de ces mots,
que nous ne les auons pas receus immediatemét des

Grecs,mais les auons eus d'eux comme par mains tb
erces,afçauoir des Latins,i'ay mis les parolles Latines
telles qu'elles font ( prifes pour la plus part du lâgua-
ge Latin barbare,ou de cuifine) auât les mots Grecs,

pour couper chemï à telle difpute. E n laquelle toutef
fois fil falloitentrer,ie demâderois volôciers à ceux

qui feroyët telle difficulté.puifque ainfi eft que nous

auons plufieurs mots lefquels il eft force qu'on con?
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feffe auôir efté par nous puifez de la fontaine du lan
guage Grec, & non des ruiffeaux qui en font décou¬
lez au Latin(veu que du tout ils ne f y trouuct point)
pourquoy nous n'en eftimerons autant des autres»
t'enten de ceux mefmes lefquels fe trouuent en ce La
tin tel que i'ay dict: fi Latin fe doibt appeler. le vou¬
drais touteffois excepter aucuns mots Grecs lefquels
nous n'auons pas retenus en noftre langue fans quel¬
que changement,ains auec tel que nous le voyons a-
noir au Latin.

Afin aufll qu'on ne f amufe à cercher des etymo-
logiesphantaftiques de plpfieurs mots, ie veux bien
aduertir que ie les ay omifes expreffeemét-Si toutef¬
fois quelqu'vn eftoit fi curieux que d'en vouloir
veoir quelques vnes, il trouuera affez bô nombre de
telles en vn liure de noftre maiftre Perion: ienedi
pas feulemct de phantaftiques, mais de fottes Se ine-
ptes.ék fi lourdes & afnieres,que neftoyent les autres
tefmoignages que cepoure moine nous a laiffez de
falourderie Se afnerie, on pourrait penfer ceft ceu-
ure eftre fuppofé.

Touteffois être celles mefmes que i'ay ici mifes,ic
çôfefle bic qu'il y en a qui ne me plaifét gueres:mais
fay fouuent adioufté Selon aucuns,ou chofe telle.

Une m'a pas auffi femble' eftre befoinde rendre
lesraifonsdesetymologies,ni dem'arrefterà l'expo
fitiondes lignifications des mots tant François que
Grecs: pource que i'ay penfé eftre pluftoft matière
de Dictionaire que d'vn Traictc tel que ceftuy-ci.
Touteffois l'etymologie âece mot de Terme ouTer
mes (en la fignificatiô qu'il ha en pourtraicture) m'a
bië fê blé mériter d'eftre accôpagnee extraordinai-
rcment de quelque expofition:& mefmement d'au-
tant que cefte etymologie eft de mon creu.
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14* A
Abboyer (pluftoft qu'Abbayer) de aj£o7, ou de /3o&£

que les Latins aufll ont retenu.Les autres,efcriuâs
Abbayer,le. deduifent de Bxubari.

hbyùne,AbyJfus,o?Cvoa ç.

Acariaftre, aucuns le deduifent de ta/»», c'eftà dire
Tefte: (côme auffi ce qui fe dit en quelques lieux,
Acarer des tefmoins, femble venir dela)& les

autres penfentqu'Acariaftre vienne pluftoft de S.

Acaire, auquel on menoit les acariaftres en pèle¬

rinage pour les guarir.Mats ie trouué vne difficul
té en ceci,afçauoir comment ce Sainct aurait efté

forgé auant qu'il fuft mention des malades qu'il
devoit guarir: comme fi on difoit que S Maturin,
le médecin des mats, aurait eu ceft office auant
qu'il y eut des mats.Commet qull en fojt, il n'y a

point de doubte que nos anceftres n'ayent cano-
nizé plufieurs mots Grecs, quand des vns ils ont
faict dés Saincts ou Sainctes fans office:(comme
de aoV^i» lochiy lignifiant lâce,ils ont forgé S.Lôgi:
de %opau(iet.,iis ont forge Saindte Tiphaine)des au¬

tres mots ils ont faict des Sainets, ayans chafeun
office correfpondant à la fignification defdicts
mots.'comme quad de yia>py>c Georgos(qui fignifie
Iaboureur)ils ont érigé S.George, le Sainct des la-
houreurs,& ayât ceft office de veiller furlelabou
rage,voire fur peine d'eftre plongé en l'eau. Sem-
blablement de ufy»^. bydrops(qui fignifie hydropi
fie) ils nous ont eftabli S.Hydrope , luy affignans
l'office de guarir de l'hydropifîe.Pareillement du
verbe /ajuSïos midian(ce& à dire rire)ils ont faict S.

Medard,lequel, foit qu'il ait bon ieu, foit qu'il ait
mauuais ieu, eft tenu de rire toufiours à tous ve*
nants,mais feulement du bout des dents.

Acier,dea'jM;,felô auçûs.Maisic trouué plus d'agp?-

rence de le déduire du Latin Aci»9& ce pour le
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«4*

mefine efgard: afçauoirpource que volontiers les
pointes font acérées.

Acolyte, mot que les Chreftiens ia de lôg temps ont
pris du Grec dxpMnç, comme Preftre , Diacre.

Acouter,de dnovet »-fi on ne l'aime mieux déduire de
d«yrs/rrfrf.Plufieurs vfent pluftoft de Efcouter.

Admirai , de JÀf>w&t.\ félon l'etymologie commune:
fuiuant laquelle il fauldroit efcrire Almyral.mais
ie tien de bon lieu que ce mot vient de l'Arabie.

Agaillardir Se Ragaillardir, dyxmS.<dty.
Agonie,Agonia,dyg>viot.

Aigre(côme vn fruitt qui eft ecores aigre) de apewf.
Aife,de dj<noç,(elon aucuns.
Aie du foleiLAlé,Voyez Hale.Halé.
Alouer,ot*fitAoao.

; Amas,Amaffer,dea^<^,pluftoft que de iajulç.
Ariatomie, knatome y adetTtfJi. Anatomique, Anato-

micus , ca , cum. cdd^/utkoç , pim,pu)di. Anatomifte,
tWoVJtjUiKÔç.

Anthrac,tf*Ô/>af.
Antidater, Lettre antidatée. En ces mots nous vfons

de la prepofition Grecque*»'*/ fignifiant Pour.car
Lettre antidatée fignifie Datée d'vn iour pour
autre.

Apoplexie, Apoplexia,&n7i)in%{a,
Apoftat,A^0/?<*frf,àcflD4T*7Wf.

Apoftre, Apoftolus,^7nço^oe.
Apoftirme,A£o/?fw<*,«tfn;Vwf«t.
Apothiquaire,de Sùn^u».
hxcneue(que,Krchiepifcopuii'if^tmaxème.
Archidiacre(que le vulgaire appelle par erreur Aftia-

cre)\rchidiaconus£>fySfgiKOYoç,

Areft de la Cour (& non Arreft) ^««Vjfdon Budc.
Arithmetique^ArithmeticienjV'^^j^^^wwK

- Armonie,Armonieux, voyez Harmonie, Harmo¬
nieux.

L
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Ht

Arraper, ou Atraper,de «f«a(«»
Arrhes, \rrha,dr'pa.Cdv.
A rti,mot de iergon,a£Ce.

A rtimon,autrement Trinquet,-* rttmo^Tyjum»
Atyzer,de drùÇety.
Aue,voyez Haue.

Auge,de dyfë?v'
Kulmo(ne^lff>no£/na,^mjuôaw)n.
Auronne, dCpn'mor-
Auftruchc,voyez Oftruche.
Authentique,Authenticum,cw3iV7tiuT.

B
Badault,ie nefçay fil viendraitpoint de (Ldiàhèc.

Bailler, (bdnetY.

Balance, deid^cuntr.
Baler, Bal,/&aW£ar,j&AMf0/49V.
Banc, ded£**Jiç. finô*qu'il vienne de Seamnum.

Bapte(me,B*ptifmus,!ioLT?lie-/M>ç.T}aptizeri'B*pti\4ret
(benftîÇ&Y.

Bas,de ë>datç.

Baft,de/S*î»£«.
Bafton.de Ç>dKtçoy.

Eateleur, de /3«t?oaoyç ,felon aucuns : ou pluftoft de
^draXoe.

Rauer,de fcdÇar.
Beeler, de fatr^dtn.
Bible,Biblia,$iÇA.iet.

Blaphar,de -^a^po'ç.1
Blafme &BIafmer,de(8A*(7p»fA*«7r.
Blafphemer, fax$yn[Ajt7i.
Bleffer,/W4aj.
Bloffe.Vne poire bloffe,de fauty ce, félon aucuns.
Bord&Borne,deô']9ac.
Botes,Botines,de 0o'3vror.
Boulet, de/3aA0f.

Ht

Arraper, ou Atraper,de «f«a(«»
Arrhes, \rrha,dr'pa.Cdv.
A rti,mot de iergon,a£Ce.

A rtimon,autrement Trinquet,-* rttmo^Tyjum»
Atyzer,de drùÇety.
Aue,voyez Haue.

Auge,de dyfë?v'
Kulmo(ne^lff>no£/na,^mjuôaw)n.
Auronne, dCpn'mor-
Auftruchc,voyez Oftruche.
Authentique,Authenticum,cw3iV7tiuT.

B
Badault,ie nefçay fil viendraitpoint de (Ldiàhèc.

Bailler, (bdnetY.

Balance, deid^cuntr.
Baler, Bal,/&aW£ar,j&AMf0/49V.
Banc, ded£**Jiç. finô*qu'il vienne de Seamnum.

Bapte(me,B*ptifmus,!ioLT?lie-/M>ç.T}aptizeri'B*pti\4ret
(benftîÇ&Y.

Bas,de ë>datç.

Baft,de/S*î»£«.
Bafton.de Ç>dKtçoy.

Eateleur, de /3«t?oaoyç ,felon aucuns : ou pluftoft de
^draXoe.

Rauer,de fcdÇar.
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«4$

/k>urfe,de S>vpou»

Bouthique(& non Boutide) *5s»}wt*.

Bracelets,de0c$i;yo>/*.
Braire,de &&&
Braize,Brazier,de &&'Ça*
J}ramer,&pi*Miv.
Braquemar,quafi fi>&Qiïct juc'^tigil
Brafl'er.de ^e^t'ona.
Braue,Brauer,de/î^«ej'.
Brazier,voycz Braize,ci-deffus.
Brizer,de £&tt«»>fe{ô aucûs:mais pluftoft de ZDftÇtir»

Broch de vin,de &ptjps,(clon Budé.
Broche(dont vient robbe brochce)de/3/)o^rJ
Broder(dont vient brodeur)de^eojtf, félon aucuns:

mais repoomç eft plus receu.
Broufter,de jSpou'jx«r.
Bruirc,de/V/«f.
Bulle,de^8W.

C
Caca, mot des petis enfans J m/uùLt â comcPapa,

de 7tdt>a-ct,Mamâ.)de jMtjujuidv.
Caler,^aAa>.
Canthon,de koj/%ç.
Car,de àp.
Careffe,Carefler,de ^«e/^«o9a/.

Catalogue,Catalo<rw,KSt-idw)fiÇ'
Catapla(me,Cataplafma,X9.td7^tetSfut.
Catarrhe, Catarrhus,X9.ldppotc.

CategoriqucmentjCategorkètKsïmye/iuoc.
Catholique,Cathdicw,ea^eum,Kja.%ht\dç>KMiydy,
Cedulc,voyez Scedule.
Cemetiere,Cccmeterium,xoijiui7tefor.
Cerfueibpour Cherfueiljde^/ifçt/Mor.
Ceriûer,Cerife, rupanc & Kl&nçflu ue^W.
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«44
ChabkdeicaW, pluftoft que del'Hebrièu Heuel.otf

(félon l'autre prononciation)Chebel: qui fait Che

balin au pluriel.
Chaire,Catbedra,^^*- f
Chanoine,C<«»o»/c«f,KS*vori)wc.à qdoy refpond mieux

le Picard Canoine.
Chareffc,Chareffer, voyez Careffe,Careffèf.
Chef,?»<*/» Ceph,de w*<*j »

Chere,ouchaire.comme Faire bonne ch'ere>& faire
chère à quelqu vn,de $pt.

Chier,pé'^»'. (

Cichorecw^wor.
Clapier,de tQxmir. ^ ^
Clerc,Clergé,CfcWcw, Ckrus, xXK/xiiÇiVMpK'
Clyv\ere,Cly(ler,K\vn'p.
Coar,ou Couar, ie ne fcay fil viédroit point de u^

MfA9t, ayant efté dict Coar pour Coal.
Coinjdejyvw.
Coite delict,deiw/w.
Colique, K9»*mv mffaç.
Colle,xûMà,& ColIer,iù)^r.
Coloquinthe,de xe\owy'Hç-
Comcte,Cometei,HûfM7ne:comme'2hnctei7r\ct.MTi)&

Cornoedie,Comadia,wpcpJict.
Confrairie, <p££<re/ot. \

Coper,voyez Couper.
Cophi n . Qophinut,yûxp ivoçi
Coq,ia>7Îo(,felon aucuns.
Cofmograrhic, Cofmographe > ut^9y^ct^iot,^s^

yçdçoç. ,k..,,-
Cottir,de noilSv pour hv^ay
Couler,peut eftre de )tv\eïv.
Couper,& félon les autres Coper,iM5rÉ~x.

Cremaliere, (qu'aucuns difent Cramaliere ) de Kfi-

t .
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H*

Crier& Criqucr, de KfiKH**

Crouler,de Kpùttv.

Cryftal, Cry(laUtu,Kpvça.ïf,oç.

Cymbale,Cymbalumyw'juÇtyy.

Cyre (qu'on efcrit ordinairement Syre) de kv&oç. '

Les Grecs modernes ont dict wiïpoç , l'attribuans
nommeement à leurs empereurs.

D
Dard,de«p<flc.

Demifextier, v/M^ifnç»(elon Budé.
Depanfe,de Sk-muYinç.
Diaculon,<^^A4fr.
Diademe,D/rfâ'e/»rf,«%t,'(A)iu«.

Diagredi,eAcKpu«/>o»'.

Dialectique, Dialecticien,D/rfW?/c<<, Dialffiicus, Sfe\t-
X.7tKM,Sfy.\lKTlUJiÇ.

ïyialogue,Dialoguf,ffe£\oyç.
Diamant,Arf<«»<w,oicAcfiûÉ.

Diametre,Dw»»eff>,,<!^,'/a«'7fo r.
Diete,pour régime de viure,(ft'd{7B.Ttem pour vne af

' femblee de grans feigneurs qui fe fait pour adui-
fer des affaires d'eftat .Il vient auffi de Siafin.

Diocefe.de Sloimotç.
Difner,pour Dipner,de «/^«r.
Dober, peut-eftre de Sovm7v.

Don (pour lequel on efcrit Donc) «oo*.

Dragée, pour Tragee,de <rfdytya..
Drame, de <^oty^^un'.

Drap, de pânoç,félon aucuns.
Dru, de ispôç.
Dyfenterie,Dj«/è»ttn'rf,</l«r7!e*W

k.î,

;-*'
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E
Ebene,l£f»«*> tCiraç.
Eclat(dont vientEclater)de *a«?.
Eclipfe,Er/;'p/Fi, îxa«-\^c.

Ectique, ou pluftoft Hectique, (pour lequel on pro¬
nonce mal Etique) iktouç.

Eglife,Ecf/f/F«, ^cxa»«'«, entre les Chreftiens fe prend
fpecialement pour leur affemblee, ou le nombre
Vniuerfel d'eux,êcores qu'ils foyent efpars . Mais
le vulgaire a aufli appelé Eglifes les temples ou
onfaffembloit.

Emballer, de î/uÇdtt&y, conuiendroit bien , n'eftoit
que Emballer femble pluftoft venir de Balle: de
forte qu'Emballer foit mettre en vne balle, cpme
Entôner,mettre en vne tonne,ou en vn tonneau..

Emologuer, voyez Homologuer.
Emphyteofe,EMpfcjyreo/û , t/upuTivoiç.

Empreut pour En preut (quand on commance à c"on

ter)?? GrçpTtv. Enceinte, de'iyKuoç.
Endicteur Se Endicter,de àtSikinç.
Engrauer,ê'»f^f)«?.
Entalentc(ou pluftoft Enthalétéjdee'&AcVTJjf. Voyez

Thalent.
Entamer, c?7a<t«/r.

Entaffer, de Tas,qui vient de raToj&>.

Entraues,ie ne fçay fl viendrait point de mSBçpdCn.

TLp\gramme,tpigrammaffia-)çaW*ct'
Epilepfie,E/>//fp/?<«,g^7AH\jU.

Epiphanie,qu'on a appelé par abus lafefte des Rois,
'fàntyaiet,.

H.pitaphe,lpitaphium,d%i7utfioy.
Epitome,lpitome,3é^7^(Mii.
Ermite,Ermitage,pour Eremite Se Eremitage,Er«»i-

ta,tremus,ipY>[to7viç,%pviiuiùt.

Efchalas,pour Efcharas,felô aucuns qui le deduifent
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de^^t^.
Efchole,Efcholier,Sc/;ok,ScM,*/frce,^AH,^A<<sïwV.
Efcurieu,«wîr/>oC'
Epuis (non Et puis) de eW, félon aucuns.
Efquinancie, voyez Squinancie.
Eftage,de ç*'yn,en mettant vn E au deuant,conune ea

Efcnolejde^oAw'.
Eftaller,de çàAav,feh>n aucuns.
EvïomachyStomachuSfde çafta^sc. .;

Eftradiot,ancien mot,de s)oa2(«7ïf»

Eue(que,l.pifcopuf,de ÎQiVkoîjb?.
Exomnier, de 'c^ôpuyvdtLf.

Exorcifte, Ixorcifta^tpiunf»
F

Fagot,de<pa')rtAoc,felon aucuns.'
Falot,voyez Phalot.
Fardeauiquafi Farteau, $ ôp7iç.

Fin, Finardjpeut- eftre de <çivd%.

Fiole,voyez Phiole.
FlegmeCpour lequel le vulgaire dit Tleume)?blegm,it

Foire, ou il y a grâd apport de marchandifes, de ç»o-

e/o?,ou çjoe/e{,felon les autres,fignifiant abondan-
ce=en laquelle fignificatiô touteffois on vfe plut
toftdeçtog^f.

Fol.de q>dohoç,(elon aucuns.les autres le deduifent de
Voliis : comme aufll on dit uentcfus par métaphore.

FouilIer,peut-eftre deçwAsof.
Fournir,de mel^av.
Friflon,Friffonner,de <pe/aîHf>.

Fyfionomie,voyez Phyfionomie»
G

Gaillard (dont vient Agaillardir& Ragaillardir)
de dytMojuaj.
Calbanon ,^«tAC*/«;

kii»
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148

Galloches.de i(gt-*o'mie,(elon. Budé.
Galop, Galoper, de tdhm8em.KTtàJÇfiiy , félon Budé&

Ruelle.
Gargarizer, G4rgari\are,rty>ysteifav.
Gcnea\ogie,Genealogia,r$fJict.Myot.
Girouet,voyez Gyrouer.
Gliffer,de >A/^o<3felon aucunsr-
Glofe , Gloffa,de yxcSoszt. Car yxcuostt» f appeloyent les

mots extraordinares qui auoyent befoin de glofe.
Glu,y*otoç.
Golphe,xaAOTf.
Gorrier,de ytvtfay.
Grauer,quafi Grapher,de yçdipa.
Grimper,de ^çlix-Aav.

Grinfer les dents, de yçù(eiV-

Griper,de jftAne-Nous difons aufll Vn grifon,& des
grifes.

Guerpir,de fpmsv.

Guerre,felon aucuns,de yîf'pov.

Gyrouet,de yvooç.

H
Hxrefie,Hah*etique,voyez Herefie, Hérétique.

Hale,de d*uc,ou d\av d^moç.
Hale,Halé,de <^oc dict Doriquement pour «a/ac.

Herefie,Heretique,H*re/w,H<««r/cj«, diptatç, ctjpiTixoç.

Hermite,voyes Ermite.
Heron5e/>û'<froV.

Heureux,de»e/oc, félon aucuns: mais Heur précède
Heureux.

HiftoirejHiftorienjH/^cr/^H/^orjcKjj/çTe/'a^îçîe/wV.
Hodé,de ôSiç.

Homologuer(que le vulgaire dit Emologuer)de ôjuc
Koyuv.
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Hoqueton,de o ^j7a5?:comme Auftruche (pour Oftru-1

che)de o sy>iféo'c.

HorlogeyHorologium,dpoMyioy.
Hydropifie , Hydropique, Hydropifis,\lydropicus,v<fy,u'-

vnotç,vSpa>7nût.

Hypocrifie,Hypocrite,Hyforr//î's,Hypocrita,\jsriirLpi9iç%

vsn^pmç

Hypotheque,Hypothequer,H>£of&«tf,de't2W^m.

I
Iallet,& Iallir,de/aM<s>.

Iardin,de dpSlvetv.
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Maladeu«.Aa*oV.
Malle,de^AMoV.
Malotru,de /whoÇpôç»

Mandregloire,de^jyery7>«*« '
Mantea«,^a»(A;», ou piaxSiittç, mot Perfien.
Maraud,(pour Miaraud)de puctpoç. »

Marmaille, peut-eftre de [XJpfAa.iuc , dict Doricque-
mët ou,de yjop^Awud.

Marmot,de /uupyua.

Marmoufet,de /ucpjud auffi,come il femble.Sinô que
de marmot(venant de /Mfjua>)ait efté dénué Mar-
moufet.

Martyr,Martyr,fùp7vp.
Ma(cher,fjuiodii&ti .
Mat (qui femble eftre fyncope de l'Italien Matto) de

pdTOJOÇ.

Les MathematiqueSjMathematiciê, Matbematic<e,Mn-
tbematicm,<S4}JM.^{txt7l^,^lUL%lML7lKoe.

Mechanique,Mecfc<t»/'fus, dejMt^t yiko'ç.

Melancholie,Melancholique, M.elancbolia\t Mtlancholi-
cus,tÀi^ttr)(OXlot.,/uuihetcyj)MKoç.

Welodie(dont vient Mélodieux) Melodta^^liox.
Meneftrier,defO'»çT}/>,felon aucuns.
Mefchant.ie ne fçay fil viendroitpoint de ftoi^ç.cat

on appelle vne mefchante femme|fpecialement v-
n e paillarde.

Mefllre,c'eft a dire Mon fire(come on dit Monfieur)
quafi Me fire,ou(felon l'etymologie) Me cyre. car
de iweÀOç vient cyre.

Metal,Metallum,jut7U?^oY.
MethridatfpourMithridaOfMSp/JitTMMi/ub.aVw^TBf.
Migraine (pour Micraine)maladie de tefte, Uemicra-

nia, Yt/MKpcyvcc. fuyuant lequel mot il fauldroit dire
Hemicraine.ou,fuyuant l'autre plus vfité ,»'/WKf«-
f/«,Qn devroitdire Hemicranie.*

Maladeu«.Aa*oV.
Malle,de^AMoV.
Malotru,de /whoÇpôç»

Mandregloire,de^jyery7>«*« '
Mantea«,^a»(A;», ou piaxSiittç, mot Perfien.
Maraud,(pour Miaraud)de puctpoç. »

Marmaille, peut-eftre de [XJpfAa.iuc , dict Doricque-
mët ou,de yjop^Awud.

Marmot,de /uupyua.

Marmoufet,de /ucpjud auffi,come il femble.Sinô que
de marmot(venant de /Mfjua>)ait efté dénué Mar-
moufet.

Martyr,Martyr,fùp7vp.
Ma(cher,fjuiodii&ti .
Mat (qui femble eftre fyncope de l'Italien Matto) de

pdTOJOÇ.

Les MathematiqueSjMathematiciê, Matbematic<e,Mn-
tbematicm,<S4}JM.^{txt7l^,^lUL%lML7lKoe.

Mechanique,Mecfc<t»/'fus, dejMt^t yiko'ç.

Melancholie,Melancholique, M.elancbolia\t Mtlancholi-
cus,tÀi^ttr)(OXlot.,/uuihetcyj)MKoç.

Welodie(dont vient Mélodieux) Melodta^^liox.
Meneftrier,defO'»çT}/>,felon aucuns.
Mefchant.ie ne fçay fil viendroitpoint de ftoi^ç.cat

on appelle vne mefchante femme|fpecialement v-
n e paillarde.

Mefllre,c'eft a dire Mon fire(come on dit Monfieur)
quafi Me fire,ou(felon l'etymologie) Me cyre. car
de iweÀOç vient cyre.

Metal,Metallum,jut7U?^oY.
MethridatfpourMithridaOfMSp/JitTMMi/ub.aVw^TBf.
Migraine (pour Micraine)maladie de tefte, Uemicra-

nia, Yt/MKpcyvcc. fuyuant lequel mot il fauldroit dire
Hemicraine.ou,fuyuant l'autre plus vfité ,»'/WKf«-
f/«,Qn devroitdire Hemicranie.*

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



M"me,(nom d'vne certaine mefure) de^JV/w;, felo
Budé.

Miftere,voyez Myftere.
Mithrîdat,voyez Methridat.
Mitre,de/w'ï?,<x.
Mocquer.de (juùM&JètLi.

Moine.de /uJyoç.

Mon.Comme Afçauoir mon ûy5ec.(*Zr»
MonaRere,M.onaflerium, /uovcLçn&ioY.

Monopole,Monopoler,de MoienwMW,

Mouftaches,juvsaKi(.
Moy.de moi,
Myftere,M#frrittm, fwçiieAov*

N
Nain,v^rof.

Nef d'vne eglife , peut-eftre de vtdç : eombienque
proprement Neffoit Vronaum.

Niez, Niezer,peut-eftre de reoc & nd\evi.

O
Obo\eyobolus,oCo AoV.

Ôchre, o^et.
Ord, Ordelor, de dpSttKoç.
Organe,Organum,o pyetYOY,

OrgueilIeux.de ôpfaoç-
Orthographe (pour Orthographie) op^ovpU,
Ofier, oiovç.

Ofter,de d%7v.
Oftruche,de ô $>»»9oV.

Ou,C'eft adiré,En quellieu,ou.
Outarde,«7/c.
Oxymel,Oa:j»»»f/,8^t,'/«A;.

OzeiIle,de o'?«A/f,quafi Oxaille.
k.iiii.
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p
Paillarde,de mzMcLw». f

Pantoufle,quafi mmtpmtç,felo'n Bude , de *a» ligni¬
fiant Tout,& çtMec,Liege. ^

Papa,mot des petits enfans, mozs'sa.

Parabole, Varabola, <t$& £<>*«

1>araâhs,Pdradifus,ez0&lSq<nç.

Paradoxes, Vandoxa , chofes contre l'opinion com¬

mune, <2%«<&c;<*. et i
Paragon , de «^js* Participe de ^dyiy : ou pluf¬

toft paragon,de <a%C7«W£of«^.
Paralyfie,Paralytique ,Varalyfis, Paralyticus, <s^Wc,

IZpgC/LKV7lX0Ç. m

Varanymphe,Paranymphus,fzSjtyyv(*o}0(.

Paraphrafe, Varapbrafis , t^^tppctnç. . .

VaraÛte,Varafitus,'^^ai7oç.
Vitenihe(e,Varenthe/ïsiiniptv3iajç»
Pareffe,de mlpiatç.
Parler,quafi <a^5lA«tAftij',felon Budé.
Paroice(communeement Paroiffe)de mpciKicc.

Pafmer:Se pafmer,de aado-fjut.

Pêne & Pener, femblent venir de snWsSa/pour mvHv.
Pentecoufte,Ventecofte,mytyiwstj.
Percer,de mpctti.

Perfîl/yncopé de PetrofiI,5TC7i?ooimy'ot.

Pezer,peut- eftre de -mUfiy.

Phalot,de f ot?oV.

Phantafie,P/?4»r<«/;rf, tpoiVTaotot.

Philofophe, Philofophique, Philofophiquement,
Philofopher, Philofopkus,fhtlofopbicns,ca,cum, Philofo-
phicè , Vhilofophari , <pi*o<rt(poç , tpiMtroÇixoç }xm3 kqV,

(piheiroQtxsôftfitooTiçéïr,
VhioleyPhiala,$tdhH.

PhIebotomer,Phlebotomie, çaeCOTtpZv, <p\i£o7ifdo£

Phîegme, Phlegmatique, Vhlcgma\,Vhlegmatuu<, <pM-
^ua^Xty^r.Koç.
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*Î3
Pnyfîonomie i (au lieu de Phyfiognomie , ou phy-

iiognomonie ) pour lequel mot le vulgaire dit
Phlomie,Philomie,Philonomie,Philofonomie.
Aucuns encores pis, Phelonnie,& Phlebotomie.
mais plufieurs aufll de ceux mefmes qui penfent
parler mieux correct,Philofomie.De ipiatoyimpûa,
pour çuAoyvcùfMVict..

Phyfique,Phyficiê, Vbyfiety Vbyfictu, de çtsuw, yvalu i:
mais pour cela que no9difons Phyfiquc 8e Phyfi-
cié, les Grecs difet pluftoft qwtoM-yiot 8e o)uAo\ôy>ç.

Pindarizer,formé de mySbeesÇadvenant de mySecpoç,

comme ô/uveÂÇety de ov/M!poç.

Pinte,deOTT«J»,felon Budé.
Pion,Piot,Piaiïler,de m&v.
PIace,çomme Vne place deviïïeyTlatea}viïct.n7eu
Plaçait, de ^i<x|,duquell'accufatif cas eft^a^t.
Plat, de Tthartç.

PoljWîAoç.
Police,Policer:Ville bien policee,de mwti!ct,en cha

geât le i ë c,côme quâd de Tûoniïa on a faict Place.
Pouale (ou Pôale) de tdahoç, pour lequel mfyç a efté

plus envfâge.
Poulain,?raAoc.
Poulie,de tço%x\dy félon aucuns.
Pradtique,de «rgjtxTJwîjPr^cî/ce, comme Théorique,

Theorice pour Theoretieey %a>pYi7tivn. ,
¥reftxe,Vrefbyteri>n)f>ia&u7ifoç.

¥reut,<srç?>,nç, ouarÇ?>7iv. Côme Enpreut(quandon
commance à conter)?? easç^Ttv.

Prognoftiquer,Prdgnoftiqueur,Prognoftication,de
csç$yv açlnor.

VrologueyPrologus,<a&My>ç.
Prone,(dôt vient Proner,pour Faire le prone)femble

venir de (ssÇ$vaoç.

Prophete,Prophetizer,Proffcffrf,Proffeef/Vr^ay>ofHwV»
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1*4

Pfalme, Pfaultier, vfdlmusy Vfalteriumy -^A/wV, \Ja\t».'
e/«r.Nous difons auffi Pfalmodier,\fa\/wa</fe?K.

Ptifane (qu o appelle communeement Tifàne) ptif*.

R
Rable,L««£«/,de ptt^iç.

Racaille,de pcttuoi.

Raptaffertfd-detv.
Renier,dect/>?«o9aj, félon aucuns.
Rêver (dont viét Reverie)de/>'êV/3«?.Et ttvafTer,/ty£

yS*^«7,dont vient pifi&cteuoÇ'
Reume,Reumatique,Rfcc»»w, Rkeumaticuirf&jputj&j*

/mmoç.

Rhetorique,Rhetoriquement,Rhetoriquer,ouRhe^
torizer,p'«7Be/»tfl,/>«78&e«côf,pif7jg/ÇW?.

Rhythme(qu'on dit& efcrit communeemét Rime)
Rhythmusyp'vQjuSç,

Ride.de fW;, qui ha vn Des obliques, corne, pviiSbç,
pvitSi.

Riz,o'pvÇet.

Roc,de/>«^, en le prenant pour r»f«,
Rue d'vne yille,de/>v/w.

S

Sac,en Grec amuciSc en Hebrieu $Ac^
Sale,de * Acp.felon aucuns.
Sapphir,(7aTÇapof.
Sarcler, de oTt&xbXieiY.

Sarpcapm
SçandaleiSczndalizeXiScanddumiScanddUi&reiStiÀvé)*

hay,<r*aurSbt,\lÇeiY.

Sca.rj&eriScarifictire><ri(£leAçi<rzt<&ti.
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Scedule,(pour Schedule) de ^Sm>
Sceptre, SceptrumjO'KM'iïpov.

Schi(me,Scbifm<tfâet*£L.
Scholaftique^AtfrtfcoV.
Sciatique,(pourIfthiatique) Goutte fciatique,?aW.
$cotpion,Scorpio,Qtof*noe*
Secouer,peut eftre de m^êlr.
Secourirjiïhitjavpetv.
Seringue,voyes Syringue.
Serpe,voyez Sarpe.
Serpolet,s/>77tAAof.

Siffler,«ipAoaù.
Simonie.de lip&t furnommé magus.
Sinople,o7V«?n ç yn, félon aucuns.
Sire,voyez Cyre.
Siringue,vo.yez Syringue.
Sophifmeifophifte^'^/djuftjOziffSDC.
Soy.de ni.
Spafm e,spafma,cnmojuô(t
Splenetique,aoA»w*of.

Squinancicffruia'r^».
Stradiot,ouEftradiot,de sjattWwf.

T
Tanefie herbe, dSuv&oictfclon aucuns.

en Tapinois, deiumivo'ç.
Tapis,t9»r»c.
Tarabufter,de &gstw«v.
Tas(dont vient Entaffer)'de&wa;r
Tauxer,de lâf <q.

Terme,de iip[myou de Tm»/»«/,venant detip^A,
Termes (figures d'hommes ou femmes fans bras &

fans iambes) ip^m. Car nous difons Termes au
lieu de Hermes,felô mon iugement:& ne doubte
point que ceux qui cofidereront ce que P ollux &
autres difent de eppti, ne le deduifent delà pluf¬
toft que de Termini.
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Spafm e,spafma,cnmojuô(t
Splenetique,aoA»w*of.

Squinancicffruia'r^».
Stradiot,ouEftradiot,de sjattWwf.

T
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Tertre, peut-eftre de7tp5por,c la fignificatiô dedupot.
Tefme,voyez Thème.
Tette,7»9«.
Thalent , pour defir,dont vient Enthalenté, de 43*.

AerroV»

Thaller, di& des bleds,de fa'Mwr.
Théâtre Theatrum, Sid&y.
Theme,3^wt,
Tlieologie,Theologien,5«oAo>»«,S«oAo^. .

Theorique,5ta/'»7TW.
IaThiphaine,(ou felô aucuns[,Sain£te Thiphaine)Ia

fefte des Rois, 'hoyouriet.

Threfor.pour Thefaur,T/x/£*«M, Smnwpoi^t Threfo-'

rizer,pourThefaurizer,9>i<raoe*^*if»
Thxiaclc,Theriac*i%yLa.KY\*
Throne,^)c?of.
Tifer,& Atifer,de rvtpoç.
TiIIer,(comme Tiller du chanure) de TtMetf*
Ti\tre,Titulus,7t-iïoç.
Tombe,voyez Tumbe,
¥ome,7iw9Ç.
Topaffeyroro£w?.
Toret(que les autresappellent Foret)de %pêiu

Touiller, de %\At.
Trace,iene foay fil viendroit point de dif omic*
Trépan, ifv7m*ov.
Tres,(particulequi fe met^euant le Pofitif, pour en

faire vn Superlatif,côme Heureux, Treflieureux)
àeiflç.Voyez ce qui en eft dict au premier liure,
au chapitre du Nom.

Tringue,de SpJîtoV,felon aucuns.
Triquesniques,de^©t^iF ?awc,felon aucune
Trone,voyez Throne.
Troter, de "ès^,dont vient %)^
Trou,Trouer,de tçumu ,

TruffeySc Truffer , de Tçvipdi: duquel le compofé è$
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>S7

nfvfJ.fîgnifie le mefme que Se truffer de quelqu'vn.
Tuer,dc3u'ft?.
Tumbe(que les autres difent Tombe)de 7vuCoç.
Tympan, 8e Tympanizer, Tympanum, de TffcsTJwcv, &

vvy.'swiiQtov»

V '
Valet,de /5a'A*«,felon aucuns.

Vilein, de falyoç , félon aucuns: mais l'etymologie
que luy donnent les autres d e uilla , fem ble auoir
plus d'apparéce.Quelquès vns touteffois en amè¬
nent vne troifieme,de utlis.
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' A V L E C T E V R.

le ne doubte pas que de iour c iour on ne fe puifle
aduifer d'autres mots ayans leur etymologie du
Grec:& mefmes,quand ie fuis venu à la fin de ce Re¬

cueille me fuis fouuenu d'aucuns omis tant au corn-
mancement qu'au milieu : & entr' autres de noftre
M. A d i a 8i noftre nida, c'eft à dire(lettre pour Ut
tre)f*dSia. &?»cfta.Lefquels mots touteffois font plus

en vfage entre le menu peuple (principalement entre
les femmes & ieunes enfans)qu'entr'autres . Vray eft
qu'en quelques lieux,& mefmes à Paris , on vfe pluf¬

toft de Nanda,ou Ananda,ouMananda, ou Parmanâ
da. Or comme cefte façon de ferment eft prife des

Grecs,ainfile vieil Frâçois empruntoit fon Sem'aift
Dieux(pour Si m'aid Dieu)de sic me adiuuet Deus: com
me auffi l'Italien dit ( & nômeemet le Venitien)Co-
fi Dio m'aiuti. Et de ce S e m'aift Dieux eft venu Mi-
dieux, le me fuis,di-ie,fouuenu de quelques mots
omis,& pareillement de quelques façons de par-
lenmais ie ne m'eftois pas oblige de faire vn recueil
fas aucune omifllô:come auffi cefte entreprife n'euft
efté fage. Touteffois ie ne veulx pas nier que fi i'eufle
pourfuiui ce Traicté de la mefme forte que ie I'auois
commancé,ie nei'euffe peu faire beaucoup plus am-
ple:maisoultre ce que le remuemët d'affairesfuruenu
depuis t ma maifo,m'a faict oublier vne partie de ce

que ievoulois adioufter à mô Iiure,aufll vne nouuel-
le entreprife (m ife en executiô) de continuer l'im-
preffion des poètes Grecs,( & premièrement tout»
Vne fois, derHomere,auec fa bande, du Sophocle,&
des epigrammes)a tellemet diftraict mon efprit,que
quant au défaut qui fe pourrait trouuer ici , au lieu
defei^efbahir, il me femble qu'il devra eftre fup-
porté & pris en patiêce,par ceux nômeemet aufquçls
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»5*

Dieu fera la grâce de pouuoir iouir d'ici à quelque

temps du labeur que i'auray fué alentour des poètes , '
fufdicts.car ce leur fera comme vnerecompëfe de ce
default.

I'ay aufll vn mot à dire touchant l'orthographe de
ce liure': c'eft que ie ne l'approuue pas du tout com¬
me elle eft : ains que ma délibération eftoit de faire
tailler quelques poinçôs exprès pour les lettres fuper-

flues quant à la prononciation touteffois characteri
ftiques. Mais ayât eu le tëps trop court pour ce faire
i'ay remis telle entreprife iufques à l'autre liure Fran
çois promis ci-deffus: lequel furpaffera mapromeffe
(aux defpës de plufieurs bons auteurs Grecs)filplajft
àDieu meprefterlavie encores quelques mois: Au¬
quel foit honneur & gloire éternellement
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